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PRÉFACE

’ . E leâeur bienveillant, ue le 012! de la od-
e ,’ fie antique a engagé à ouvrir ce livre, a droit

, à quelques explications fur les motifs qui
ont déterminé rentreprtfe 6’ fur la manière dont elle

a e’te’ conduite. S’excufer d’être venu augmenter le nom-

bre de ceux quifollicitent [attention du public à Tom-
bre de la gloire de quelque illujlre cAncien, e/I une obli-
gation pour Ï auteur. Il ejpère d’ailleurs faire apprécier

ce que Ion emfbrt a de jîncère 6- de confciencieux, 6’

gagner pour fort compte un peu de la faveur que le nom
de Catulle aura Jabord éveillée.

La traduâion qui ejI ici pre’jente’e aux amis des Let-

tres n’ejI pas le début poétique de celui qui Î a e’crite.

Il a tente’ déjà, comme tant Jaunes, de donner une
exprejion perfonnelle à quelques-uns des fentiments qui
font le fond Ô le thème éternel, toujours rajeuni, de la

F
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perf/le. mais il nla pas cette prefomption doublier
que Ï invention s’étend ô- slavt’ve, que linÆiration

même fe retrempe à? je rafraîchit dans le’tude des

maîtres. Rçltfant l œuvre de Catulle, en admirant une

fois de plus la me vigoureufe ô- exqutfe, il à]! dit
que l’amant de Lesbie, llauteur des Épithalame: fut à la

fois un de: plus grands poe“tes de [antiquité romaine,
fi la jince’rite’ Ô la pajîon avant tout font le poe’te (t),

64 un merveilleux amyle; que ce contemporain de C efar,

par fan net 6* vif efprit, a de quoi plaire à lefprit fran-
çais, Ô par llexprejion e’mue des fentiments que nous

goûtons le plus, le: fentiments perfonnels, de quoifaijir

les homme: de notre temps; que cette âme ardente,
légère 6* trouble’e, toute peuple’e damours 6’ de haines,

tantôt s’enivrant de joie ge’ne’reufe, tantôt trijlejufqu’à la

mort, rejl’mble à une âme moderne. Et en même temps

(l) Éiebuhr, Vortrà’ge liber Rëmifclxe Gefchichte, III, [27, a été

jufqu’à appeler Catulle c le plus grand des poètes de Rome. n
Mommfen, Rb’m. Gefch. tu, 579-585 le place très-haut. Fénelon
(Lettre fur les occupation: de l’Acade’miefrunçuife, v) dit a qu’il en au

comble de la perfection pour une [implicite pamonnée n, a: admire
profondément a ces paroles négligées, où le cœur faiû parle feu!

dans une efpèce de défefpoir. n - Voyez aum M. Naudet, préface du

Catulle de :826, pp. lx, xtv, XVII, a les vues Il délicates de M. Pn-
tin, Études fur la Poe’jîe Latine, Paris, 187;, t. I, pp. 58 a: fuiv.,

68 a fuiv., 95-99.



                                                                     

PRÉFACE. IX r
que le défit Jaceroitre je: farces propres dans un com-
merce étroit Ô confiant avec ce ge’nie fi varie’, il a

conçu Î ambition -pque-t-elle ne pas être excejive.’ -

d’en faire revivre une image plus rejêmblante que celles

qui ont e’te’ ejîtye’es jufquïci. V
Le: traduâions françaife: de Catulle font relative-

ment aïe-t nombreufes. On en aurait une Ii/le à peu
près exaâe en y infcrivant pour la profe celle: de labbe’

de Warolle: (Paris, 1(8)), de Wajbn de Pep]
(anonyme, Paris, I771), de W. Noël (Paris ,
180;), de W. de Guerle dans la colleélion Panc-
koucke (Paris, I837), de W. Denanfrid (Paris,
184;), de MW. Collet 6* fagne! dans la colleflion
Mard (Paris, I869), de W. Develay (Paris,
18 72 j ; - Ô pour les vers, celle: de Warolle: encore
(Paris, I676), de Wollevaut (Paris, 18I2), de
W. Paulinier (Paris, 184.0), de W. Tvert (olmiens,
I873), de W. Cartel (Evreux, 1874.). Pin/leurs de
ce: traduâions ne font pas complètes. Il convient d)
joindre des (jais partiels, les Amours de Catulle,
par de La Chapelle (Paris, 1680) ; les Noces de
Thétis 6c de Pélée, par Le Gendre (Lyon, I701) 6a

par Ginguene’ (Paris, 1812); quelque: page: de
Roger; [Épithalame de Manlius, par W. mandez
( dans fan édition de Catulle, Paris, 1826) ; trais
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fragments, par W. Dupont (Paris, 18 78 j; vingt-
cinq petites pièces, par W. H. villa (anonyme, Cler-
mont, 18 7 3 j ; trente-[cpt fragments, par W. Dubois-
Guchan (Paris, 1877) Ce n’en point ici le lieu
J apprécier ces travaux, très-inégaux de mérite, parmi

lefquels, pour ne parler que des vers, les élégantes Élé-

’gies de Wollevaut, les Noces de Manlius ji noble-
ment traduites par W. Naudet, certaines parties de
la traduélion de M. Paulinier, font funant intére/l

fantes. anr au texte, quelques-uns ont bien chai/i
pour leur temps .- Warolles a pris Sealiger, d’autres
Doering ou W. Mander. Le défaut commun --fera-
t-il permis de Ï indiquer jans s’expofer à des repré-

failles? - clef! que le traduéleur, arrêté entre ces deux

écueils, le mot-à-moz d’une/orle de verjion latine, ou

I’inexaâitude fait defens, fait de couleur, n’entre pas

(I) Un piquant appendice à cette lille contiendrait les principales
imitations, celles de Jacques Cohorry, de Bali, (le Marot, de Belleau,
dc Joachim du Bellay, de Ronfard, au XVI. liècle; de PellilTon, de
BulTy-Rabntin. de Boileau, de Thomas Corneille, de La Parc, de La
Monnoye, au xvn’; de Rigoley de Juvigny, de Le Brun, de Dorat, -
de Berlin, de Chaulicu, de Mérard Saint-Jull, au xvln’; de M. Ch.
Loyfon, de M. A. Barlliet de nos jours. Le Journal des Savants de
feplcmbre I716, p. po, parle dlune Métaphrafe de Catulle par
Pierre TailTam, tréforicr de Bourgogne, a Dupaly (Lettres fur l’ha-

lie. lettre Lxxv, édit. de 1824, t. Il, p. 7o) d’une traduction de
Catulle par le prélident Bouhicr.



                                                                     

PRÉFACE. x1
Je; avant dans le détail du texte pour en rapporter
la vérité 6* la beauté.

La que/lion, ji débattue, de ce qui convient le mieux,
profe ou vers, à la traduélion des poètes, n’en e/I pas

une. voltaire Î a bien vu (t La profe peut rendre le
dejin, la ligne; par la faculté de rompre Î ordre de
la période, par le droit aux inverjions, aux rejets, aux
coupes molles ou fortes, aux tours elliptiques, aux figu-

res hardies, aux alliances neuves de mots, le vers peut
feul reproduire la couleur, le mouvement, ce qui ejl la
poeyie. fufque dans [ejence du vers nlejI-il pas une
vertu jingulière pour apporter Îimprejm’on poétique aux

feus 6’ à rejprit? La rime même e/I une entrave, mais

une force de plus. Telle penfée, pâle ou afaiblie en
profe, reprendra, referrée dans le moule métrique,
étreinte 6’ rhythme? par la rime, la vigueur ou la grâce

de Î original, comme elle en retrouve le nombre ê la
mélodie. CA cette œuvre de la traduâion en vers, notre

temps e/I propice : outre que la connatjance de [anti-
quité y dl plus préci/ë, la poé/ie françaife a étendufon

domaine, répudié bien des contraintes, reconquis fur la

langue du payé plus J une rejource. La critique a pu

(t) Voltaire, OEuvtes complètes, édit. de Kehl, 1784, t. XLVI”,
p. 4re, Mélanges littéraires, au mot Tradudions.
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dire : t: On in bien traduit en France, à quelque: ex-
ception: près, que dans Iejiècle ou nous jommes a)

Qte doit être cette traduéîion de: poires? Exaéle.

Largement entendu, ce mot dit tout.
Pour l’exacîitude qui slapplique à Î interprétation,

fauteur de ce livre a voulu approcher le plus qu’il lui
a e’te’ pojible du vrai. Il favait combien le texte de
Catulle que connatjaient les jiècles pre’ce’dents a e’te’

heureufement modifié par les travaux de la philologie
contemporaine. Je pouvant fe croire à cet égard une
compétence fuffante, il se]! adrefe’ à Ï un de je: an

ciens maitres, dont ramitie’ lui e]? re/le’e malgré le:

fe’parations 6’ le temps, W. E. Benoifl, profeÏeur de

Toque Latine à la Faculté de: Lettres de Paris. W. Be-
noi/I a confenti à établir un texte de Catulle, que [on
verra plus loin, 6’fur lequel la traduâion a e’te’ faite.

Il a bien voulu, en outre,faire di/paraitre par la dif-
cujion les doute: que pouvaient fugge’rer à [auteur de

la traduélion les leçon: nouvelle: ou conte/Ides. De ce:

communications ejI forli un commentaire critique, que
les amateurs de poe’jie pure négligeront s’il: le veulent,

- 5’ ClÇ/I par ce motif qulil a été placé à la fin

du volume, - mais qui falisfèra, il faut Ïefpe’rer, les

(I). M. Cuvillier-Fleury, Dijëour: à l’Acade’miefrançaife, :871.



                                                                     

PRÉFACE. XIII
leâeurs plus curieux de nations préctfes 6’ d érudition.

Ce]! ainjï que Ï auteur, grâce au concours d un mai-

tre renommé, 6’ par une étude perfonnelle ajîdue 6’

pajionnée, fe flatte détre parvenu à une connawance
plus pénétrante que fes devanciers du fens, de la pett-
fe’e, Ô aujî du fentiment 6’ de la beauté poétique de

Catulle. Car iexaéiitude de liinterpre’tation ferait in-
complète, jî elle délai! vivifiée par cette exaélitude plus

profonde, qui vi/e à reÆtfciter quelque chofe de la phy-
jionomie, du foujle, de l’accent. Délicat 6’ fubtil tra-

vail, qui exige deux conditions de celui qui sîy voue .-
être pris tout entier par un vif amour du modèle, 6’

le reproduire avec un dort de fidélité abfolue. La
traduéiion vraiment fidèle, fidèle à l’ejprit Ô à la

lettre de [original , ferait comme ajufle’e au marbre
antique, 6’ en fuivrait les moindres lignes: ayez libre
d’allure pour avoir [air dune œuvre perfonnelle, (M127

ferrée pour ne rien lamer échapper du texte, &siabjlenant

d’ailleurs J] rien introduire comme d’une profanation.

Elle s’interdirait religieufement de changer les formes

de llexpreyion, Ô par exemple de toucher dans Catulle
à tant d images, dont les romantiques n’ont pas de’qué

la hardieje charmante, ni les réalijles vaincu la vérité

de détail. Elle irait chercher liidée fous les vetjions
qui l’ont peu à peu déprimée, au vif du texte, pour
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y retrouver le relief 6’ l’éclat. Souvent, pour faijîr la

lignification dans fa force, elle recourrait au fens primi-
tif’plutât qu’au fens modifié, craignant de fuir/linter

un peu de la penfe’e moderne à celle du poële, ou de

perdre le travail de llefprit, qui a importé un terme de

la langue religieufe ou juridique dans la langue de
la vie ordinaire pour y attacher une acception neuve.
Souvent même elle ne verrait aucun mot apte à rendre

le mot latin mieux que celui qui dans notre idiome en
defcend, 6’ la littéralitépoufc’ejufque-là aurait dizea-

reufes rencontres. Il n’efi guère qu’une limite à [appli-

cation de cette the’orie : eIIe slarréte la où ÎexpreEt-on,

Iran/portée dans le français, y ferait peu intelligible,
ou n) correjpondrait plus à l’ide’e.

Ici sleyi pofc’e une que/lion délicate. Les traces ne

manquent pas dans Catulle des depravations ou des
grojièretc’s du temps 6» du monde au milieu (le/quels

il vécut. Fallait-il omettre les fragments qui nous cho-

quent, ou les rajembler dans un appendice à part? Le
fecand procédé y eût concentré l.attentian. ant à la

traduëlion expurgée, hors le cas [éditions fcolaires, ce

nef! point, littérairement ni hijloriquement, une œuvre
férieufe, c’ejl parfois une contrefaçon ridicule. 04 don-
ner une traduc’iion d’un poète auji caraélc’rife’ que

Catulle, il la faut donner complète: fans quoi, on n’a
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de Î original quiune image ajaiblie, 6’ le deein de
Î auteur efl jujlement J en fournir une idée auji exaéïe

que cela fe peut. Bailleur: tel traduéïeur page le:
pièces XXI, XXXII :pourquoi accepter les pièces XVI,
LXXXI, Lxxx1x? Tel autre tait la LV1“, la xcvn°:

pourquoi pas la XXle, la xxxue, la LV111”, la “Xe, la

Lxxx°, la CXIIe? Qui ne voit que la limite ejI dtficile
à marquer, 6’ que la pudeur variée de: traducleurs en

juge divetfement? me pas faire de fupprtjlîons a paru
préférable. On n’a point cependant perdu de vue le

précepte de Boileau :

Le latin, dans les mots, brave l’honnêteté :
Mais le leâeur français veut être refpeâé.

Il nie/l pas impojible, fans tranqu/er comme Pep]
Juventius en Juventia, de laiÆ’rp/ubjijler la vivacité de

[expreyîon en Ji/jïmulant ou en atténuant certaine: crudi-

te’s, Ô ile rendre des pou des de brutalité romaine ou des

gaite’s graj’es avec la langue de Replier ou de JÎoIière.

“Du parti prix d’être litrera! a]! ne’ pour l’auteur ce

procédé Jexe’cution, la traduélion vers par vers. Il ne 5:)!

e/l point enfermé il avance Ô par [Mèmepre’conçu .- il

la applique’ lin/linél, comme une dc’duâion naturelle-

ment fortie dune manière de concevoir la tradutflion, 64

il ne fait maintenant, à vrai dire, comment il eût fait
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pour en appliquer un autre. mon quiil veuille préten-
dre que d’autres méthodes de traduélion ne puthent être

défendues par des arguments ingénieux 6e par d heureux

exemples: mais pour lui, en fomme, celle-ci Î emporte,
6’ fi elle exige un ejbrt plus conjide’rable pour ne rien

ôter au mouvement, pour refpeéïer la période fiançai/“e,

pour racheter les diférences des deux métriques, elle

lui parait fournir le moyen d approcher plus près du
vrai. Plus on lit de traduéiions, plus on s’eraye à l’art

de traduire, 6’ plus on recannait que le traduâeur dont

la penfe’e ne fuit pas avec une fermeté fans concejion la

penfe’e originale, 6’ déborde des limites du vers, tombe

invinciblement dans la paraphrafe, ou au moins dans les
additions 6’ les altérations.

NefembIe-t-ilpas que les cillemands penfent ainji?
Les traduâions de Catulle par Conrad Schwenck (Franc-

fort, 1829),par Théodore Hegfe (Berlin, 1637), par
Théodore Stromberg (Leipzig, 16’ jà, j, par Hertzberg

(Stuttgart, 1862 j, font écrites vers pour vers. Il en e]!

de même de la récente traduâion anglatfe de Ellis
(Londres, 1871 Pourquoi n’eÆtyerions-nous pas d en

faire autant? Les allemands comme les cinglais ont un
avantage ( les uns 6’ les autres en ont ufej, celui de pou-

voir employer les mètres de Î original ; 6’ il ne faut

nier d ailleurs aucune des difculte’s qui attendent le
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traduâeur français, dont la langue je rapproche moins

du [yjlème des langues anciennes: les longueur: du
pronom perfonnel ou de Î article, la jiruélure de la

phrafe qui ne peut pofer le mot à de: le premier, la
monoranie de l’accentuation, les exigences redoutables

de la rime, d’autres encore. Ufons de ce que nous avons.

Il ne faut pas faire trop aife’ment du génie de la langue

françaife un prétexte Jimpuijlznce. duji bien, en profe,

ou aucune entrave du moins ne les gêne, les traduéleurs

ne font pas rare: qui ajoutent, &fuppriment : la fleur
du modèle s’en va fous leurs doigt:,fans qu’ilsputfent

en accufer galeux-mêmes. Non, narre langue n’efl ni ji

pauvre, ni fi avare. San vocabulaire a des gammes iné-
puijables de mots. Sa profodie a des fecrets pour e’qui-
valoir à la profodie latine, 6’, le cas e’clte’ant, plus 1T un

artifice, ÎéIijîon par exemple ou le vers monofjllabique,

pour obtenir une condenfation métrique fuffante.
L’auteur a eÆch’ de je fervir de ces reyburces. Il a

au z varié le: rhythmes quand le caraâère du poème
l’oxigeait, Ô a tâché de je plier à la diverjite’ dujlyle,

tantôt phi/“am Ô familier, tantôt e’leve’ 64 brillant, ici

âpre, là harmonieux 6* doux. Il a mi: à profil,
avec difcre’tion J ailleurs, le: rie/1%: de natre vieille
poeyie: ne pouvait-il céder à la tentation de reproduire
fan: les dédoubler quelques-uns des diminutifs délicieux
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de Catulle, en empruntant des mats analogues a ce
qui a furve’cu du vocabulaire de Wurot au de Ron-
fard .’ Que ji on objeâait Î unité de langue, ne lui

ferait-il pas pertuis de répondre que cette unité n’ai/1e

pas dans les CXVI pièces de Catulle? Ilfejujtifierait
de même de certaines conceyions à la verji/ication de
natre temps, qu’on rencontrera ça 6’ là. Tout ce qui

eût pu refembler a un anachronifme, ji peu jEnjible
fût-il, de ton G- de couleur, a e’te’ banni; mais des

nouveautés ou des hardiwfes de coupes, de rejets, de
cefures niant pas ce tort, Ô ici reproduifent même quel-
que chofe de Î original. S i notre e’poque a fes Parnaf-

Gens, celle de Catulle eut je: Doëles (doâi), curieux
Jhelle’ni/me Ô d’alexandtinifme .- lui-même e’tait un

des nouveaux poètes .- il avait fes néologifmes, jès

irrégularités auji de cefure, fes licences, fes recher-

ches Jarchaifme, plus J une de ces Wélations de la
jeune école dont Cice’ronfe moquait.

Tel (Il ce livre. Ce n’e/f qu’une traduâion: à qui

dédaignerait un efort de ce genre, l’exemple même de

Catulle ferait une reponfe fuffante; lui, le plus perfon-
nel peut-être des poètes que lin/piration ait vifite’s, ne

crut pas l’ œuvre attachante 6’ noble du traduâeur indigne

de fa mufe. Puije le leâeur ne pas trouver la tentative
pré/lente trop e’loigne’e J un admirable modèle l
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La forme matérielle même de l’ouvrage a e’te’ étudiée

avec foin. La mai/on Hachette, toujours libérale pour
ce qui touche aux Lettres antiques, en a confié Texe’cu-

tian aux dignes héritiers du grand imprimeur lyonnais
Louis Perrin. On a ejëye’ de reproduire un type ujîte’

au XVl° jiècle, Ôjufqu’au milieu du XVII’, ces ban-

deaux, ces lettres ornées, cette Wciation J italique 6’

de romain adoptée par les Ejlienne, les Buon, non point

le grand Ô beau romain de UaJEofan, mais ces carac-
tères plus délicats, préférés dans les petits formats, teIs

par exemple que [italique du texte latin dans le Lucrèce,

in-16, de Goya/te, un prédéceyeur lyonnais de Perrin.
Le public jugera le tout, Ïe’eorce Ô le fruit. Il ne re/le

plus qu’à lui relire, comme Catulle dans fa dédicace

confiante à légère: Habe tibi quicquid hoc libelli.

Eugène ROSTAN D.
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VIE DE CATULLE

ours biographie de Catulle, en l’état des documents
T connus, et sous la réserve de nouvelles découvertes
auxquelles d’ailleurs on ne doitguère s’attendre, est inévi-

tablement incomplète, et sur les points mèmes qu’elle peut

éclairer, ne saurait arriver partout à la certitude. Pour
en essayer ici une esquisse, destinée à faire entrevoir
l’homme avant de montrer liœuvre, ne conviendrait-il
pas de dégager des recherches de l’histoire littéraire et de

la critique ce qui paraît acquis et à peu près définitif(t),

(l) La vie de Catulle, dont Haupt dès l8;7 élucida diverses cir-
constances (anstiane: CatuIIiunæ, Leipzig, l 8;7, - Opuscula, Leip-
zig, 187;), a été étudiée d’ensemble, avec une érudition étendue et

une finesse pénétrante, par L. Schwabe (Quant. Car. lib. I, Giessen,
l 862). Les historiensallemands de la littérature latine, TeuH’el, Bernhar-

dy, Bæhr, ceux qui ont écrit l’histoire complète de Rome, Niebulir,

Mommsen, y ont touché à la place chronologique qu’elle occupe
dans leur cadre. Elle a été l’un des objets des nombreuses monogra-

phies qui ont été écrites sur Catulle, entre autres, Reul Encyclopadie
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saufà admettre çà et là des modifications, ou s’il est permis

de le faire, à présenter les résultats d“une étude person-

nelle et attentive? Du texte épuré et exact, devenu dès
lors une source sûre, discerner quels renseignements
jaillissent, les grouper autour des rares et sommaires
informations éparses chez les Anciens, telle est la mé-

thode. Pour Catulle plus que pour aucun autre des
écrivains antiques, elle est légitime : car de lui surtout
on peut dire que la poésie, c’est le poète. Encore pour-

tant y faut-il apporter de la discrétion, et prendre garde
soit de vouloir obtenir où cela est impossible une chro-
nologie trop précise, soit de trop céder à l’induction et à

la conjecture.

de Pauly, Catullus, - Th. Jungclaussen, Zur Chronologie der Cadi-
chte de: Q, Val. CatuIIus, ltzehoe, 1857, - l’aperçu délicat et sobre

placé par Teuiïel en tête de la traduction d’Hertzberg, Stuttgart,

i862, - T. Kroon, Quart. Car. Leyde, 1864, - G. Vorlaender, de
Catulli ad Lesbiam carminibus, Bonn, 1864, - R. Westphal, Catull’s

Cedichre in ihram geschichtlichen (usammtnhange, Breslau, I870, -
O. Ribbeck, C. Val. Catullus, zine lirerar-hinorirche Singe, Kiel, 187;,

- Boehme, Quint. Car. Bonn, 1873, -- Schulze, Zeitschnft d.
Gymnasialwesen, xxvut, 9, to, p. 708, Catull’x Lesbia, - Rapi-
sardi, CaruIIo e Lesbitr, Firenze, I875, - R. Ellis, les ProIegamena
et certaines parties de A commentary on Catullur, Oxford, 1876,
- L. Comencini, C. Val. Catullo, Studio, Bénévent, 1877. Elle a en

outre défrayé une ample polémique dans la presse spéciale alle-

mande (V. Commentaire de M. BenOIst, ci-dessous, p. 357). Les
résultats de Schwabe, s’ils subsistent sur les points essentiels,
ont été ébranlés en bien des parties. En France, M. Couat, pro-

fesseur à la Faculté des Lettres de Bordeaux, a donné en I875
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Catulle, comme la plupart des grands poètes latins,
était né loin de la Ville bruyante z ce n’est pas un enfant
de Rome. ll est hors de contestation qu’il naquit à Vérone.

Les témoignages formels d’Ovide (i), de Martial (a).
de Pline (3), de saint Jérôme (4), et ce titre de Veronen-
ris, accolé d’âge en âge à son nom par les manuscrits ou

les scholiastes, ne font que corroborer les indications in-
directes du poète lui-même (xxxv, 3; vani’, 27; c, a), ce
qu’il nous dit de “sa nationalité transpadane (xxxux, I3), et

l’accent sincère de son aveu de la petite patrie (va11, 34).

(Paris, Thorin) une Étude sur Catulle, dont il est parlé au Com-
mentaire, p. 347, et qui présente (première partie) un tableau inté-
ressent de la vie de Catulle d’après Schwabe. On a naturellement
ici profité encore des indications fournies par les belles Études
sur la Poésie Latine de M. Patin, et par l’esquisse si fine de M. G.
Boissier, Cœlius et la jeunesse romaine au temps de César. M. le gé-

néral Lewal a fait paraître dans la Revue contemporaine (1“ et 15
décembre 1861), sous ce titre Catulle à Sermione, une étude où il y

a malheureusement des erreurs évidentes, et où plus d’une fois des

circonstances imaginées sont données comme des faits historiques.
Celui qui écrit ces lignes a publié lui-mème (Hachette, 1877) un
court parallèle entre Catulle et Alfred de Musset.

(i) Ovide, Amar. lll, 15, 7.
(a) Martial, Epigr. i, 8, a; I, 62, i; x, log, s;x1v, ioo, 152, 195.
(3) Pline, Hirt. Nut. Præl’. I, xxxvr, 6, 48.

(4) Saint Jérôme, Chronic. ad Ol. I73, a.
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Qu’opposer à ces preuves pour faire un lieu d’origine de
Sirmio, dont aucun texte ne parle si ce n’est comme d’un
lieu de résidence ou de propriété rurale (xxxn)?

Celui que dans notre habitude de franciser les noms
nous, appelons Catulle se nomma exactement Gaius Valé-
rius Catullus, pour suivre l’ordre adopté par le droit ro-
main dans la désignation des personnes. Le prenant!!!
distinguait les membres de la famille, et les formes en
étant peu nombreuses, on le marquait d’ordinaire par
l’initiale : le prænamm Gaius, dont l’abréviation est C., est

énoncé par Apulée (I), et par saint Jérôme d’après Sué-

tone(1), témoins dont une erreur est peu vraisemblable,
quand ils transmettent un nom célèbre (3). Valérius, le
numen, signe commun de la gens, probablement emprunté
à une genr romaine dont les Valerii de Vérone furent à
l’origine clients ou protégés, nous est fourni par des textes
irrécusables de Suétone et de saint Jérôme (4). Quant au

cognonun, surnom tiré de quelque raison physique ou mo-
rale propre à l’individu ou à la branche, Catulle nous ap-
prend le sien, le seul de ses noms qu’il se donne (VI, t ;
vu, Io;vut, 1,12,19;x, 2g;xr, 1-,xm, 7;xw, t3;xxxvm,
i; xuv, 3; XLVI, 4; xux, 4; le, t; tu, t, 4; LVl, 3; Lvm, 2;
LXVlll’, 27; vam b, 95’; Lxxn, 1; LXXlX, 2, 3; Lxxxn, t;
LXXVl, f); et c’est un trait à noter, caractéristique d’une

poésie toute personnelle, qu’une telle disposition du

(r) Apulée, Apolog. x.

(a) Saint Jérôme, lac. cit. Suétone, ed. ReilTerscheid, p. 39.

(3) V. sur ce point le Commentaire , p. ;57.
(4) Suétone, Julius Cæsar, LXXHI. Saint Jérôme, lac. cit.
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poëte à se mettre nominativement en scène. Heureux
rognomm que ce diminutif, descendu non point de m-
m: (I), mais plutôt du gaulois cam (pro-Hum, pagne) (a),
pour le poète des ïambes terribles (mm: iambi, xxxvr, f),
dont l’amour même fut une lutte (xxxvn , t3), pour
l’agressif antagoniste de César et des Césariens! N’é-

taient-ce pas des Gaulois, race brillante et passionnée,
que ces Transpadans Véronais? Dans ce génie où appa-
raît plus d’une ardeur et d’une faiblesse de notre sang, il

n’est pas sans intérêt pour nous de retrouver un ancêtre.

A quelle date rapporter la naissance de Catulle? Ques-
tion obscure et controversée, trop capitale dans une
biographie pour qu’on la tranche par des affirmations non
démontrées, où l’on ne peut se flatter pourtant que d’ap-

procher du vrai. Saint Jérôme, d’après Suétone, inscrit la

naissance de Catulle à l’an a de la cr.xxme olympiade, c’est-

à-dire en 667 de Rome (87 av. .l.-C.), et sa mort à l’an 3
de la auxe olympiade, c’est-à-dire en 697/”, à l’âge de

30 ans. L’antiquité ne nous a légué que ce document;
mais il est trop précis pour que toute discussion n’y soit
pas ramenée, sauf à le concilier le mieux possible avec
le texte même de Catulle.

De l’œuvre catullienne il ressort avec évidence que le
poëte vécut au-delà de 697/;7. Il place une partie de la
pièce LV dans la Mngni Ambulatio, portique construit par
Pompée lors de son second consulat (699,89, et il cite ce

(l) Forcellini, Onomasticon, v. Curullus, Prati, 1869.
(a) Glück, Dia bai C. J. Cas.” vorkommenden Krltischen Ndmen,

P- 47-
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consulat, cxm, 2. x1 et XXIX ne peuvent avoir été com-
posés qu’après l’expédition de César en Bretagne (699/11).

Lu flétrit Vatinius briguant le consulat, que Vatinius obtint
en 706/48. un conte un incident d’audience de l’accu-
sation soutenue par C. Licinius Calvus contre Vatinius
en 7oo/ç4. Comment donc Catulle serait-il morten 697/57,
ou, mort à 3o ans, serait-il né en 667187?

Deux systèmes ont eSSayé de résoudre ces contradic-
tions. Le premier, développé avec une rare habileté par
Schwabe, accepte 667/87 comme date de la naissance, et
mesurant la vie sur l’œuvre, ne découvrant dans l’œuvre

aucune page qui paraisse écrite après 7oo/s’4, conclut de

l’impossibilité du silence de Catulle sur des temps si
pleins de faits graves à la certitude de sa mort vers la fin
de 7oo/ç4, à 33 ans. Mais rien ne prouve d’une façon ab-

solue que certains fragments , comme xxxvm, Lu, Lv,
n’aient pu être écrits après 700/“, ni que postérieure-

mentà cette époque le poète n’ait pu traîner un reste de

vie maladive et lasse sans produire (Lu, l, 4, mon), ni en-
fin qu’aucune partie de l’œuvre de Catulle ne soit perdue
pour nous. Ce qu’a établi l’argumentation de Schwabe,
c’est que Lll ne porte pas nécessairement jusqu’à 707/47

le terme de l’existence de Catulle, et que le poète y vise
l’audace de Vatinius jurant par le consulat convoité, non
la conquête de ce consulat. Lu a pu être écrit de 69856
à 70054, au moment de la candidature de Vatinius et de
la conférence de Lucques, ou a pu l’être un peu au-delà;

n’en induisons rien de plus. Haupt l’a reconnu, dans
un consciencieux retour, tout en s’arrêtant définitivement
en 1870 (Quart. Car. I875, p. 9), comme il s’était attaché



                                                                     

VIE ne CATULLE; xxxx

dès 183 7 (Quart. Car. 1837, p. la), à un second système,
celui de Lachmann. Hauptétait surtout frappé de ce que
l’erreur de saint Jérôme, réduite à trois ans, offre d’inex-

plicable. De là son adhésion à l’explication de Lachmann ;

Catulle est bien mort à 30 ans; mais saint Jérôme, fixant
ses dates par les consulats, aurait pris celui de Cn. Octa-
vius Cn. f. (an 2 de la curium olymp., 667) pour celui de
Cn. Octavius M. f. (an r de la CLXXVF olymp., 677). L’hy-
pothèse est ingénieuse: cependant si Catulle est né en
677/77, comment concilier les vraisemblances d’âge -- ne
disons pas avec les dates relatives à Lesbia, car ce serait
supposer l’identité de Lesbia et de Clodia, véritable péti-

tion de principe, - mais avec d’autres dates moins indé-
cises, celle par exemple des noces de Junia Arunculeia,
morte en 692/62 P Peut-on imaginer Catulle écrivant l’épi-

thalame Lx1 à 16 ans? Si jeune qu’on le fasse arriver à
Rome, comment resserrer entre 692/62 et 695779 toute
l’évolution de son amour pour Lesbia , la perte de son
frère, le voyage en Bithynie, la campagne anti-césa-
rienne?

Respectons donc le texte de saint Jérôme déterminant
le point de départ, la naissance en 667/87. Et quant aux
termes xxx matir anna moritur, qu’y aurait-il d’absurde à

admettre une inexactitude ou une altération dans le ma-
nuscrit? Hypothèse pour hypothèse, celle-là vaut les
autres. N’exigeons rien d’absolu où l’histoire ne nous

transmet rien de sûr, quad vide: pari”; perditum dura: (I).
Bornons-nous à dire que Catulle naquit en 667/87, et

(r) vm, a.
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mourut jeune, dans les années qui suivirent 700/” : les
indications de son œuvre seront ainsi sauvegardées; les
événements de sa vie se disposeront naturellement, sans
la gêne d’invraisemblables limites, et peutwétre sera-t-il
moins étrange d’admettre comme possible avec Martial (i)
que Catulle ait, après 700/”, envoyé l’élégie exquise

du Moineau à Virgile, adolescent de génie (2).
La famille au sein de laquelle naquit Catulle semble

avoir été l’une des plus considérables de Vérone, vieille

cité de la Gaule transpadane, devenue colonie romaine
en 663789. [épigraphie a retrouvé dans le pays de nom-
breux monuments rappelant les Valerii de Vérone (3) : un
siècle plus tard, un Valérius, quadrumvir, curateur des
voies publiques,sera le premier flamine d’Auguste créé a Vé-

rone, et préteur en 776. Catulle, par deux fois, non sans
quelque accent aristocratique, parle de sa gens(Lxx1x, 2, 3),
mot dont le sens, précis en droit romain, indique un
groupe familial prétendant à une ascendance ingénue (4).
Les plus hautains parmi les patriciens qu’il fréquentera
plus tard, un Manlius par exemple, nouslaisscront discer-

(l) Martial, Epigr. IV, I4, I3.
(a) Bayle, Dm. hisr. et crir., article Catulle.
h) Schwabe, qusr. Car. lib. r, p. 27, et Orti, la Penisola li

Sirmione, Vérone, 18 s 6.

(4) Tite Live x, 8 : a Ogi patrem ciere possunt. a Cicéron, Top.
s 6 : a Quorum majorum nemo servitutem servivit. n Voyez sur ce
que c’est que la gens, Niebulir, Hisr. Rom., t. Il, p. a; et passim,
Ortolan, Explic. hist. des Instituts, t. r, Histoire n“ l7 et s., 91, la;
et 5., Généralisation n°l (z; et 5., t. lll, n” le” et s.
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ner une nuance dans leurs rapports avec lui; ils le traitent
non en simple camarade de plaisirs, mais comme un ami :
un grand seigneur patronne volontiers de pair à pair un
jeune et brillant gentilhomme de province. Cette situation
de la famille de Catulle ne ressort pas moins de l’hospita-
lité fréquemment donnée par son père à César (l), cir-

constance qui marque encore l’importance prise dans les
affaires locales et la considération personnelle acquise
par le père du poète. Pour recevoir chez soi l’impcrator

uniras, et peut-être sa suite, il fallait tenir un rang au
niveau de cet honneur.

Catulle ne nous a rien appris sur les siens. ll ne nous
parle ni de son père, comme Horace, ni de sa mère, ce
qui est conforme aux idées romaines sur l’honnête femme.

ll ne nous a donné, et nous n’avons d’ailleurs, aucun

détail sur son enfance. On voudrait retrouver dans
ses vers un de ces cris de gratitude filiale qui honorent
le fils de l’alï’ranchi dans Horace. Mais soyons justes. La

profondeur de sentiment et la suavité d’expression avec
lesquelles il touche à ces sujets : l’affection paternelle,
la vieille mère fêtant le retour du fils, l’aïeul qui revit
dans un petit-fils, les frères qui n’ont qu’une âme (2),
les époux fidèles, les épouses chastes, les matrones res-
pectées, l’enfant qui, dans les bras maternels, rit àson
père, l’amour dans le mariage et vainqueur de la mort
(lx, LXI, an, wa, wa, vam“, vaml’ , xcv1, ou), -- au

( l) Suétone, Julius Cœur, LXXIII.

(a) a Unanimes n, eût traduit littéralement Sainte-Beuve, qui a
emplo3e’ le mot en ce sens énergique (Nouveaux Lundis, t. lx, p. 16).
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contraire la franchise de ses indignations contre les hontes
qui dans la décadence progressive des mœurs souillaient
trop souvent le foyer domestique (utw, vau, LXXIV, Lxxvm,
Lxxxvxu, LXXXIX, xc, cxm), - disent mieux que les plus
intimes confidences combien les choses de la famille lui
furent sacrées au milieu des entraînements de la passion
ou des sens. N’a-t-il pas eu des élans qui attestaient un
fonds de tendresse rare chez les Romains (va, vam’,
1.xvmb , c1), pour pleurer un frère, que nous pouvons pla-
cer à côté de lui, son compagnon d’enfance, dans la mai-

son paternelle de Vérone? De tels sentiments, gloire pure
du poëte, sont en même temps l’honneur de la famille où
il les puisa, et témoignent en faveur de la première édu-
cation morale qu’il reçut; peut-être aussi leur délicatesse
nous permet-elle d’entrevoir ce que fut la première édu-
catrice, cette mère dont il n’a pas parlé.

Il fut élevé à Vérone. C’était une grande ville (l), qu’ha-

bitait une population mêlée z les Grecs, ou plutôt les Gre-
culi, n’y étaient pas rares. On y copiait la capitale, même

dans ses modes : sorti de l’enfance, il y dut recevoir,
puisque c’était la tendance et l’affectation du moment à

Rome, une instruction àdemi-grecque,’germe des con-
naissances dont se formera la partie savante de son art, et
se nourrir aussi aux lettres latines, auprès de ces grammai.
riens de la Gaule cisalpine dont nous parle Suétone (a),
Octavius Teucer, Sescenius lacchus, Oppius Charès. De
cette première culture locale il gardera toujours comme un

(l) Martial, Epigr. xw, 195.
(a) Suétone, De ilium. grumman’cis, in.
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pli et des traces dans sa langue même Il nousa peint
en quelques traits sobres, mais délicieux (vamt, lç-18),
les heures de la seizième année, aussitôt quittée la pré-

texte et la robe virile revêtue, cette aurore n printanière
et fleurie a , jours partagés entre les Muses et Vénus, les
essais d’un talent et les effervescences d’une nature égale-

ment précoces. ll est aussitôt poète spirituel et charmant,
et les fragments, qui par le sujet, le style, le ton, parais-
sent pouvoir être sans invraisemblance rapportés à cette
première période, laissent déjà entrevoir sa vie. Ici c’est

un rendez-vous d’amour facile donné à Ipsithilla avec la
fougue d’un novice qui jette sa gourme (xxxn). La ce
sont les commérages scandaleux de la ville, la calottin
comme il rappelle, qu’il aimeà redire (on n’est pas pro-
vincial pour rien) : tantôt écoutant et répétant les can-

cans cyniques d’une porte indiscrète (mn) , tantôt
crayonnant à côté d’un joli profil de jeune Véronaise

la caricature de certain mari lourdaud, son concitoyen
(munirepr), dont il paraît avoir des raisons particulières
de rire volontiers (xvu).

Après quelque temps ainsi passé, l’adolescent fit ce
qu’eût fait tout homme de son âge, de sa condition, de
ses goûts, poussé par l’éveil du génie, par des rêves vagues

de gloire, par l’attraction des destinées illustres vers les
centres rayonnants de civilisation. Il vint à Rome. La date
de son arrivée ne peut être que circonscrite le plus qu’il
est possible. La pièce m, sans doute antérieure de deux
ou trois ans au moins (689/6; ou 690/64) à la mort de

(.) xcvn, 6. cr. Œintil. l, s, s.
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Junia Arunculeia, suppose Catulle en plein talent, en
pleine notoriété, intimement lié déjà avec Manlius. Pla-

çons donc vers 68H69 ou 686/68 son arrivée à Rome. Il
y fixe dès lors définitivement son domicile, et ne fait» plus

que des absences momentanées de voyage ou de villé-
giature; il le dira plus tard (utvm’, 34-35), lors d’un
séjour à Vérone. Au moment où il s’installe à Rome, il a

x8 ou 19 ans. Quel âge pour un début, avec de tels
dons, et en un tel milieu!

Il.

Rome, en 69, était bien changée de ce qu’elle avait
été autrefois. Le mouvement intellectuel et moral pro-
voqué par la conquête de la Grèce était allé croissant
depuis un siècle. C’est un étrange contraste, durant
les trente dernières années de la République, que les
orages du Forum, l’anarchie de la rue, les combats de
factions acharnées, les proscriptions, et d’autre part,
l’assouplissement des mœurs rigides de jadis, l’appari-
tion des idées générales d’humanité (1), l’émancipation

progressive de la femme, l’extension et l’affinement des

cultures de l’esprit. Bien des causes, et surtout les tris-
tesses, les dégoûts de la politique, le spectacle des
intrigues sans pudeur, des luttes sans loyauté, des
guerres civiles moissonnant l’élite de tous les partis,

(i) a Carnes generis humani. n Cie. de Finibus, v, aa.
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concouraient à jeter dans la philosophie ou les lettres les
lassés et les délicats. Par là, et aussi par la fertilité parti-
culière aux sols tourmentés, s’explique la belle fécondité

littéraire de cette période, où les orateurs s’appellent
Cicéron, Hortensius, Crassus, Pompée, César, Marc-
Antoine, Curion, Cælius, Calvus, Porcins Caton, Junius
Brutus, Asinius Pollion, Messalla Corvinus; les historiens
Cornélius Népos, Salluste, César; les poètes Varron,
Catulle, Lucrèce. La vieille société est près de disparaître

dans les tempêtes : une autre naîtra demain, indifférente
en politique, pacifiée sous une autorité forte, sensible
aux attraits d’une sécurité qu’embellissent les iouissances

de l’art. Sur tous les points de la vie romaine vers la fin
du vn° siècle, le mot d’Horace Gracia capta fermi: picton»:
tapit est une vérité : l’hellénisme, s’y glissant par tous les

pores, l’a comme décomposée. Le citoyen romain, autre-

fois politique, agriculteur, soldat, usurier, juriste, s’adonne
maintenant à l’oisiveté cultivée , à l’étude, cherchant, au

Forum ou ailleurs, moins à servir la patrie qu’à satisfaire
son ambition personnelle de richesse, d’honneurs ou de
gloire. En tout temps les écrivains latins avaient imité la
Grèce z Ennius, Pacuvius , Attius, Nævius, Lucilius,
Plaute, Térence l’avaient fait, mais mon romano, et en mé-

nageant les faiblesses nationales. A présent on n’est plus
Latin que malgré soi. Quoique peu d’années se soient
écoulées depuis l’édit des censeurs, Cn. Domitius Aheno-

barbus et Luc. Licinius Crassus, bannissant de Rome gram-
mairiens et philosophes grecs, les Grecs fourmillent à
Rome, docteurs et musiciens, danseurs et mîmes, rhé-
teurs et poètes. Le grec est la langue du beau monde,
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des beaux esprits. La jeune génération surtout hume à
pleines gorgées l’esprit grec, selon un mot de Teuffel (l),

sans en laisser la lie.
Nul n’y était mieux disposé que Catulle, arrivant à

Rome avide d’apprendre, doué d’un charmant génie,
naturellement épris de beauté et de grâce, déjà préparé

par une première culture. Reçut-il alors les leçons de
quelques-uns des professeurs grecs qui enseignaient à
Rome, Lutatius Daphnis, Théophane de Lesbos , les
Tyrannion, Lénæus, Asclépiade, Hyginus, Théopompe,
Alexandre Polyhistor, Philodémus, Antiochus d’Ascalon,
Diodote, Apollonius, Posidonius, ce Parthénius de Nicée
qui, amené esclave à Rome vers 689/6f, y dut l’émanci-

pation à son talent, et eut, dit-on, Virgile pour élève? Si
on juge de la valeur des maîtres par l’habileté du disciple

dans la culture hellénique, on peut admettre qu’il en eut
d’excellents. Vaut-il mieux croire qu’il eût pu dire,
comme un autre amant de la beauté grecque, qui y re-
trempera une autre langue, André Chénier :

Dans ce bel ait des vers je n’ai point eu de maître :
Il n’en est point, ami. Les poètes vantés

Sans cesse avec transport lus, relus, médités,

Les Dieux, l’homme, le ciel, la nature sacrée

Sans cesse étudiée, admirée, adorée,

Voilà nos maîtres saints, nos guides éclatants (a).

(I) Hertzberg und Teulïel, Dit thichre des Catullu: übersetp,
EinIeitung, p. 5. Voyez aussi le tableau élégant et brillant que trace

O. Ribbeck, au commencement de son Esquisse.
(a) André Chénier, éd. Becq de Fouquières, 1872, Epitres, v, 4-9.
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L’érudition poétique qui a fait donner à Catulle par
l’antiquité le nom de dama (1) paraît bien indiquer que

ses études ne manquèrent pas de direction; mais le ca-
ractère indépendant, original, qu’il apporte comme notre

André dans son imitation même et son art, donne à
penser qu’il dut beaucoup à l’assimilation approfondie des

modèles, à l’étude personnelle, la plus féconde de toutes.

Sa jeunesse aimable, ses avantages physiques (si ses suc-
cès en amour sont sur ce point un indice, car on n’en sait
rien directement), une fortune dont il usait avec libéralité,
un talent rare, un esprit vif et acéré, les instincts d’une
élégance innée, tout lui ouvrit promptement l’accès de la

société romaine, et d’un monde même où sa naissance,

quoique distinguée, n’aurait pas suffi à le faire admettre.
Confiant, cordial, sincère, d’une vivacité d’eiï’usion dans

l’amitié qu’égalera son ardeur de révolte contre l’abandon

ou le parjure (1x, xxx, xxxvm, Lxxvu, cu), il eut bientôt
des amis nombreux (IX, 2), dont les images passent et
repassent dans ses vers. Patriciens, consulaires, cheva-
liers, orateurs, historiens, savants, poëles, leurs noms
rassemblés forment l’élite de la société romaine de ce

temps : Cornélius Népos, Gaulois cisalpin comme Catulle,
à qui on peut supposer qu’il était recommandé en arri-
vant, qui fut son patron littéraire, et qu’il remercia par la
dédicace de son livre (1’, cm); -- Flavius, aux bonnes
fortunes équivoques (v1), - Allius (va111 b), - Camérius,
le beau ténébreux qu’il poursuit dans tous les quartiers

(i) Martial, I, 61,1;vu, 99, 7; Vlll, 7;, 8; x1v, zoo, 15;. Lyg-
damus, 6, 4:. Ovide, Am. lll, 9, 62. Horace, Sm. I, l0, 19.
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de Rome (IN), - un Caton (I) qu’il nous laisse entrevoir
peu grave et fort déridé (Lw) -- peut-être Cicéron (une),

- Furius et Aurélius les viveurs ruinés (x1, xv, xvr,
XXI, xxnI, xva), - Varus (x, XXII), --- Gellius, Quin-
tius, Rufus qui le trahiront (utXIv, Lxxvu, Lxxx, Lxxxn,
Lxxxvm, LxXXIx, xc, XCI, c), - le groupe des poètes,
Ortalus (va), Cæciliuî (xxxv), Licinius Calvus, le bril-
lant jouteur des assauts d’improvisation (XIV, 1., I.III, xcw),

Cornificius (xxxvm), C. Helvius Cinna, son compagnon de
voyage, dont il vantera les poèmes avec une chaleur de
cœur si exempte de jalousie littéraire (x, xcv), Anser
(vam l’), --- puis enfin les préférés, Fabullus, must:
nouer, le camarade des fins soupers intimes, Véranius, le
plus chéri de tous, pour lequel il crée le tendre diminutif
de Véraniolus (IX, XII, XIII, XXVIII, XLVII). L’aristocratie,

encore hautaine et dédaigneuse, mais déjà portéeà
jouer les Mécènes, et ou le goût des choses de l’esprit

devenait de bon ton, accueillit à bras ouverts le jeune
et brillant Véronais z il fut bientôt lié avec les Manlius
Torquatus, les Cælius, les Sestius (xuv, LXI, un“,
vauI’, c), reconnaissant, dévoué, mais sachant garder
sa dignité et ne rien aliéner de son indépendance, au
besoin ne se gênant pas pour railler les travers ou
flétrir les vices (xxvuI, xuv). Dans ce milieu élevé et

poli, il dut bien vite dépouiller ce qui pouvait lui
rester de Vérone : on n’en trouve plus trace dans le
choix de ses sujets; tout au plus, au soin qu’il prendra

(I) Est-ce Porcius Caton, ou le grammairien et poète Valérius
Caton?
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un 1 jours-de railler les provinciaux de leur admiration
pour la prétendue beauté d’Améana (xun), l’observateur

attentif pourra-t-il encore saisir (mais ce n’est qu’une
nuance) le provincial qui tient à montrer qu’il ne l’est
plus, tout fier d’avoir le bel air de la capitale.

C’était une joyeuse et folle vie que menait cette jeu-
nesse romaine du temps de César (l), dont les pères
avaient sous Sylla pris goût au luxe et au vice, la généra-

tion des Curion, des Dolabella, des Cælius, tous amis du
plaisir, ayant de grands besoins à contenter, d’ardents ap-
pétitsà assouvir, et aussi des curiosités nobles ou délica-

tes à satisfaire. Les amis de Catulle lui sont, comme à
Chénier les Trudaine ou les de l’ange, des compagnons
tantôt d’études et de jouissances artistiques, tantôt d’aven-

tures et de fêtes. Ce double aspect apparaît dans ses
vers, chronique familière et au jour le jour, qui nous met
en plein dans la vie romaine de ce temps. Le jour, on tra-
vaille, on étudie, on converse de littérature et d’art; on
cause des événements politiques, des scandales privés,

des amourettes de Flavius ou de Varus; on se lit entre
dilettanti les vers inédits; on rit des poétereaux et des mé-

tromanes; on plaisante les ladres; on se moque de tous
les ridicules, même des ridicules de mode et d’accent;
on flâne au Forum; on se promène au Champ de Mars ou
au Grand Cirque; on suit les jolies filles sous les Portiques
de Pompée; on court, en quête de livres rares, les bou-
tiques de libraires; on fait visite aux beautés en vogue du

(t) Reportez-vous au vif tableau qu’en a tracé M. G. Baissier,
Cicéron et se: amis, pp. 166 et suiv.
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demi-monde romain (v1, Ix, x, XIV, xxu, xqu, XXVI, L, tv,
LV1, Lxxxw, xcv). Le soir, c’est un dîner d’intimes, à qua-

tre, chacun amenant a sa blanche aux yeux noirs » (t),
nan sine aubinai: (xIII), ou quelqu’un de ces soupers à la
mode athénienne, de ces symposia présidés là-bas par une

Aspasie, ici par Postumia (xxvtI), où l’on épuise toutes
les gaîtés de bon et de mauvais goût (XII), les ivresses de

toutes les sortes.
Pour mener sur ce pied la vie de la haute société de

Rome, Catulle aVait-il une situation de fortune suffisante?
[affirmative ne nous semble pas douteuse. Telle boutade
sur sa bourse, a vrai nid d’araignées a (XIII), ne vise
qu’une gêne momentanée de viveur mis à sec, un de ces

embarras dont on ne fait l’aveu en riant que quand on est
riche, dont on se vante même entre fanfarons de pro-
digalité. L’argument tiré de ce qu’une hypothèque de

If,2oo sesterces -- ce n’est que 3,000 francs environ-
aurait compromis ses affaires, tombe devant la restitution
du texte (XXVI), qui porte villula coma et non nortra (a);
et c’est, en passant, un exemple curieux de l’importance

qu’a pour le biographe, comme pour le traducteur et
le critique, une de ces légères différences de texte
longtemps dédaignées par nos lettrés. Il ne s’agit, à la

pièce xxvt, que des dettes de ce Furius si souvent raillé,
avec la rudesse peut-être excessive d’un heureux, pour ses

(I) André Chénier, Épitres, VII, 8 : c’est la candida puella de
XIII, 4.

(a) Voyez au Commentaire. Cf. Klotz, Emend. Catull., Leipzig,

I859, p. la.
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allures de pauvre hère. Tout indique au contraire que
Catulle fut largement doué du côté des avantages maté-

riels. On en peut juger à ce qu’il nous laisse voir de ses
relations avec les nobles et les chevaliers, de ses goûts, de
ses habitudes, dans cette existence ruineuse où les recher-
ches élégantes sont de mise en tout (xxv), où on fait assaut

de dissipation et de dépense, où on paye Io,ooo ses-
terces (I) - environ 2,000 francs -- les services d’un
entremetteur (ont), où les meilleurs en viennent, le patri-
moine épuisé par des emprunts à taux énormes, jusqu’au

métier de parasites à l’affût d’invitations (xwu); Catulle

nous apprend en outre qu’il est propriétaire de deux ha-
bitations de campagne, l’une sur la frontière de la Sabine,
l’autre sur les bords du lac de Garde, ce qui comporte un
train proportionné, et implique plus que l’aisance.

Quelles étaient les sources de cette fortune? Le père de
Catulle devait être riche pour se faire fréquemment, nous
l’avons vu, l’hôte de César, et il paraît bien que les terres et

les constructions de Sirmio, embrassant toute la presqu’île,

étaient des possessions de famille (xxxz, 9, l2). Mais Catulle
n’en hérita point, puisque son pèrelui survécut : il en jouit

donc du vivant de son père, soit en commun, soit par un don
en avancement d’hoirie. De son père aussi il dut tenir le
plus liquide de ses revenus, au début surtout de son séjour
à Rome, sans doute en quelque grosse pension du genre de
celle que Cicéron allouait à son fils Marcus, étudiantà

(n) C’est beaucoup, mais non pom quelque entremetteur de qua-
lité : les Amours des Gaules, les Mémoire: d’Olonne, SaintoSimon

lui-mème, signalent de ces marchés.
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Athènes (i). Cela ne suffit point pourtant à expliquer sa
façon de vivre, ses acquisitions immobilières (2). La villa
du territoire de Tibur (3) fut certainement achetée par lui,
étant peu présumable qu’une famille de Vérone eût villa

en Sabine. Personnellement voué au travail intellectuel,
on ne voit pas à Catulle d’instrument de pécule dans le
commerce, et à coup sûr ce n’est pas une avarice cato-
nienne qui arronditson budget. Quand il voudra tâter des
prébendes administratives, fort lucratives aux plus pro-
bes (Cicéron l’avoue pour son gouvernement de Cilicie),
quand il s’en ira en Bithynie avec le préteur Memmius,
il ne réussira pas, il n’en rapportera que déconvenue
(x, XXVIII). Mais rien n’interdit de supposer qu’il put prendre

quelque participation de commandite et recueillir quelques
bénéfices, ainsi que beaucoup de Romains d’alors, dans
ces sociétés de chevaliers qui exploitaient la ferme d’un

impôt, la banque, l’entreprise des travaux publics. Peut-
étre encore reçut-il quelque legs : il n’était point rare
qu’on inscrivît ses amis dans son testament. Lucullus,
Atticus, Cicéron accrurent ainsi sensiblement leur avoir.
Le vif succès de ses poésies avait dû lui valoir en ce

(I) 100,000 sesterces, environ 21,000 francs par an.
(a) N’ajoutons pas : son voyage du Pont-Euxin au lac de Garde

sur un navire al’l’re’té par lui, comme le navire alirété par un autre

poële, Lamartine, pour un voyage en Orient aussi; car la pièce IV
ne parait pas avoir ce sens (V. Commentaire, p. 367).

(g) Sur le territoire de Tivoli, près Sant’Angelo in Piavola (Nibby,

Viuggio antiquurio Mi contorni di Rama, 18:9, vol. I, p. 166.
Giomal. Arcad. x1x, 182;, p. 364). ll n’en reste rien.
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genre des marques d’intérêt ou d’admiration, et l’on peut

admettre qu’il fut comme Martial, Virgile, Horace, l’objet
de libéralités d’amis patriciens (l). Ce qu’il est permis
d’affirmer, c’est qu’au milieu d’une société cupide et

relâchée de principes, que peu d’hommes , même
parmi les plus grands, ont traversée les mains abso-
lument nettes, Catulle ne fut ni un usurier, ni un béné-
ficiaire des largesses de César, ce qui lui eût été facile;
que, sans affecter pour l’argent ce dédain, qui le plus sou-
vent est une hypocrisie, il haïssait et raillait l’opulence
sotte (xuv, cv) ou mal acquise (x, xxvnx, xxxx, xu, xuu,
XLV“, aux, cv, cxw, cxv); que dans la fortune légiti-
me il prisait surtout l’indépendance affermie 3 qu’il en usait

libéralement, épris d’art, de belles choses, curieux sans
doute de tableaux et de statues de prix, généreux à coup
sûr et serviable sans compter, de l’humeur que nous lui
connaissons en amitié.

Telle s’écoula un temps la vie de Catulle, entre ces plai-
sirs au milieu de compagnons aimés, et des travaux dirigés

dans le même sens que ceux de toute une jeune école de
nouveaux poètes, les “tança, les dom, qui par l’étude de
l’hellénismc, par l’imitation surtout des Alexandrins, d’Apol-

lonius, de Callimaque, de Philétas, d’Aratus, d’Euphorion,
tentaient d’assouplir, d’épurer, d’affiner la poésie latine.

Quelques noms brillants se détachent de ce groupe. C’est
C. Helvius Cinna, qui, devançant le nonum prematurin annum

(i) Ne comptons pas parmi ces libéralités la maison dont il
parle LXVIII b, me, 28 : il s’agit la de la maison d’Allius prêtée par

celui-ci aux rendez-vous du poète et de Lesbia.
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d’Horace, passera neuf ans à la reconstruction érudite
de Zmyrna : ciseleur patient de poèmes achevés en leurs
petits cadres, puisque Catulle les signale à la postérité
(xcv). C’est C. Licinius Calvus, chaste celui-là, réservant
à l’étude les forces d’un corps chétif (L); orateur intrépide,

nerveux, attique,l’opposé des Asiatiques et des Rhodiens,
d’un Hortensius ou d’un Cicéron (a), terrible accusateur

de Vatinius, qui arracha à son adversaire ce cri d’angoisse :
a si mon ennemi est un grand orateur, est-re une raison pour
me condamner n ; poète habile et vigoureux, d’une fécon-
dité aisée et surprenante chez un écrivain concis (L), que

son temps met presque au niveau de Catulle, et dont
quelques débris à peine ont survécu; auteur d’hendécasyl-

labes à coup sûr acérés, probablement contre César, Ma-
murra, Pompée, d’épithalames, d’une Io, et de pages intimes

en mémoire de sa chère femme Quintilia,que Catulle ve«
nait de lire ou d’entendre quand il écrivit les admirables
vers de la pièce xcvr; Calvus profondément aimé de
Catulle (xw, L, Lili), à peu près exactement son contem-
porain, et qui meurt vers 36 ans comme les fils les mieux
doués de cette génération dévorée par une vie ardente,

comme Cælius Rufus, comme Lucrèce, comme Catulle.
C’est Cornificius l’élégiaque, Varron d’Atax, dont Virgile

n’a pas dédaigné de transcrire plusieurs vers dans ses
Géorgiques, Cæcilius de Côme, le tendre chanteurdont un
beau poème à Cybèle avait mis le nom en vue (xxxv),

(1) un, g. - Pline, Hist. Nat. xxxw, go.
-(2) Cie. Brutus, 79-8I. - Œintil. Inn. Orat. lx, ; S 56, x,

i, S us.
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C. Asinius Pollion u le maître des grâces et de l’esprit a,
disertus ltporum tu facetiarum (x11), Anser, d’autres encore.

Le jeune talent de Catulle grandit vite dans ce milieu exci-
tant, dans ce mouvement d’idées si propiceà l’épanouisse-

ment de ses facultés natives et à l’extension de sa pre-
mière culture. il fut bientôt le premier de cette élite,
enrichi de la grâce un peu affétée des Alexandrins, sachant

toutefois garder la netteté nerveuse et sobre. il faut vrai.
semblablement rattacher à cette période les pièces VI,XW,

xxu, xxm, xxvr, xxvu, L, Lxxxw, cm, billets rapides, en-
fantillages, taquineries, chants de la muse rieuse, de la
fantaisie, des amours faciles, feuilles volantes qu’aucun
indice ne rejette au-delà, caractérisées par les sujets juvé-

niles, par la gaîté expansive et sans ombre, par une sorte
de joie de vivre, par la confiance, où l’ironie même et le
sarcasme n’ont point encore d’amertume z choses de rien,

comme il le dira plus tard (1*, lb), mais où étincellent la
grâce antique, la verve cavalière, je ne sais quoi de léger
et de délicat jusqu’alors inconnu aux rudes Romains.

Portée par ces charmants vers ailés, la renommée du
poëte se répand rapidement. Cornélius Népos, établi à

Rome avant lui, l’a sans doute bien accueilli et a fait
valoir son talent. Et dès 689/6; ou 690/64, c’est-à-dire
quatre ou cinq ans après son arrivée, il écrit, pour servir
d’épithalame aux justes noces de son noble ami Manlius

Torquatus avec la belle Junia Arunculeia, un puissant
poème plein de fortes et délicieuses beautés (LXI), où l’art

est moins raffiné que dans les œuvres ultérieures, mais
animé d’une chaleur généreuse, soulevé par ce souffle de

la jeunesse que rien ne remplace. Ainsi grand poète dès
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a: ou a3 ans, à l’âge où les mieux dotés cherchent leur

voie, il dispose dès lors d’un instrument dont toutes les
ressources lui sont connues. La passion va venir enflam-
mer, et hélas l torturer son âme, remplir sa vie, échauffer
et élever son talent, porter sa réputation à ce point ou
elle deviendra de la gloire.

III.

L’oisive et brillante jeunesse qui entourait, fêtait et en-
traînait Catulle ne s’en tenait pas aux vénales amours des

Postumia. Elle allait plus haut, dans le monde des belles
et faciles patriciennes. Le temps des Cornélies est passé:
celui des Arria n’est pas venu. Maintenue au foyer
domestique par les vieux Romains, tous plus ou moins
imbus de la conception catonienne, la femme, maîtresse
d’elle-même par le régime dotal, avait progressive-
ment relâché sa situation en droit civil, et peu à peu
émancipée, prenait presque une place dans l’État. L’an-

tique inscription qui la louait de n garder la maison et
filer de la laine n eût maintenant fait rire. Un vent
d’indépendance emportait, avec des préjugés excessifs,

plus d’une idée saine et salutaire sur la condition des
femmes, et les vieilles lois, comme toutes les lois que les
mœurs ne soutiennent plus, tombaient en désuétude. Des
dévotions à des divinités importées d’Égypte ou de Syrie,

Isis, Cybèle, Sérapis (x, 26), prenaient la place des an-
ciennes croyances indigènes à Junon, Vesta ou Minerve,
et en des cultes mystérieux, amollis, la religion deve-
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nait une affaire de mode. Parle goût du faste, et aussi
de l’art, la forte simplicité des aïeux avait disparu. Les
femmes du monde donnaientl’exemple d’une vie aventu-
reuse : telle cette Cæcilia Metella, éprise du consulaire Len-
tulus Spinther, qui devient la maîtresse du mari de Tullia,
fille de Cicéron, et plus tard ruinera le fils du célèbre
tragédien AEsopus. Dans quelque groupe de cette société
démoralisée et séduisante dut apparaître aux yeux de Ca-

tulle celle qui exerça sur sa destinée une décisive influence,
et dont il a fait passer à la postérité l’image adorée etmau-

dite. On peut dire:les femmes d’Horace, Cinara, Tyn-
daris, Nééra, Lydia, Leuconoé, Pyrrha, Lalagé, Barine,

Lydé, Lycé...On ne peut dire : les femmes de Catulle. 1l
n’en est qu’une : Lesbia. Dans son œuvre comme dans sa

vie, les autres ne sont que de rares et pâles comparses.
Qui était Lesbia? Car si jamais amante chantée par un

poëte ne fut pas une a Iris en l’air n, c’est bien celle-ci.
Dans cette poésie vécue, rien n’est fictif, qu’un nom. Ce

nom, incontestablement imaginé, Ovide entre autres l’at-
teste (i), emprunté par le poète et l’amant à ses souvenirs

sapphiques, fut transparent à coup sûr pour les contem-
porains : le mystère est impossible dans une liaison de
cette sorte entre une femme affranchie de toute gêne et
un poète passionné, trop fiers de leur amour mutuel pour
ne pas prendre plaisir à braver l’opinion. Il n’en est pas
de même pour la postérité, et il lui est diflîcile de dis-

cerner la figure àtravers le voile épaissi par les âges.
Un seul auteur dans l’antiquité, Apulée (il est sans

(i) Ovide, Trist. u, 428.
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doute l’écho d’une tradition), dit expressément que Ca-

tulle a, sous le pseudonyme de Lesbia, désigné Clodia (I).
De la l’hypothèse, appuyée par un ensemble de preuves

secondaires, que la Lesbîa de Catulle fut Claudia ou Clo-
dia, fille d’Appius Claudius Pulcher, sœur de Clodius le
célèbre ennemi de Cicéron, femme de Q. Métellus Céler,

qui fut consul en 693/6i. Cette hypothèse, exposée no-
tamment avec une érudition abondante et ingénieuse par
Schwabe, a été fort combattue, surtout de nos jours (2).
D’une manière générale, nulle femme, cela est certain,
n’apparaît alors dans la société romaine plus ressemblante

à la Lesbia du poëte par l’enivrante beauté, par les séduc-

tions de toute nature, par les vices bruyants et les scan-
dales, que Clodia, couronnée d’un des plus grands noms
de Rome, supportant le lien conjugal comme un joug (3) et

(I) Apulée, Apol. x.

(a) Ne citons que les principaux noms dans cette controverse.
Pour l’identification : Bayle,.Dicr. hi“. et crit. Rotterdam, 1702,
art. Catulle et Metellus Cela, - Haupt, Observ. crir. Leipzig, 1841,
p. 8, - Teuil’el, préf. de la trad. de Hertzberg, -- Kirchner, Satires
d’Horace,t. II, p. 340 note,- Helbig, Deutsche John, I842, p. I2 l 8,
- Schwabe, anrst. Car. Giessen, I861, p. 34, - Couat, Étude sur
Catulle, - Schulze, Camll’: Lesbiu, dont les conclusions paraissent les

plus modérées. Contre : Loers, Ad Ovid. Trist. II, 427, - Munis,
Gesch. der Rem. Lit. II, p. 178, - Leutsch, Philologus, x, p. 73;,
- Frôhlich, Ueber die Anordnung der Gedichre de: Q, Val. Catullus,
in Abh. der Philos. Phil. Classe Akademie zu München, III, p. 691,
- Bernhardy, Grundrirs der Gesch. der Rom. Lit. p. 514.

(3) Cie. Ad Artic. u, i: u Ea est seditiosa, en cum viro bellum
gerit. n



                                                                     

VI! DE CATULLE. XLIX

vivant mal avec Métellus Céler, lancée dans une vie à
outrance, d’un tempérament de feu, d’une corruption
élégante et raffinée, mettant dans ses passions l’empor-

tement audacieux de sa race (l), « l’amie de tous les
hommes (a) n, eErénée en ses amours, frappée d’un

surnom flétrissant (3) par Cælius après leur rupture,
accusée par lui d’avoir voulu l’empoisonner, et soup-
çonnée (en un temps de calomnies faciles il est vrai et
universelles) de ne s’être pas tenue à des tentatives d’em-

poisonnement avec un époux trop sévère; en revanche
éprise d’art, cultivant les lettres, recherchant les gens
d’esprit, assez défendue contre des attaques terribles
pour que des gens considérables, Atticus en tête, la vis-
sent dans sa maison du Palatin, ce qui permet de croire à
quelque partialité dans les accusations de Cicéron et de
ses autres ennemis. Tout cela, c’est bien la Lesbia, assez
merveilleusement douée pour captiver un Catulle, peu à
peu assez déchue pour mériter ses foudroyantes malédic-
tions. La similitude se reproduit dans d’autres traits. Rufus
l’orateur fut l’amant de Clodia: Lesbia trahira Catulle avec
un Rufus (Lxxxvu). La proximité du vil bouge, Salax rabanta,
fréquenté par Lesbia (xxxvu), et du temple des Jumeaux,
antre de Clodius et de ses sicaires, fait songer à Clodia.

(r) Cicéron l’appelle la Médée du Palatin (Pro Calio, VIII), et lui

reproche d’avoir des jardins au bord du Tibre pour y voir les jeunes

nageurs (Pro Calio, xv).
(a) Cie. Pro Cœlio, xm.
(3) La e Clytæmnestra Œiadrantaria n (Cie. Pro Calio, xxvx,

xxxx; Œiîntil. VIII, 6).

D
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Certains procès dont parle Plutarque laissèrent planer des
soupçons d’inceste sur Clodia et Clodius Pulcher son
frère, et peut-être est-ce en ce sens de sanglante allusion
que Cicéron, dans sa correspondance avec Atticus, ap-
pelle Clodia ’Hpa Bot-nm: (l): or Catulle prêtera pour amant

à Lesbia Lesbius Pulcher (Lxxut). Rien ne rappelle autant
les cruautés du Pro Cælio contre Clodia que celles de Cr
tulle trahi contre Lesbia. Il n’est pas jusqu’au nom de Lesbia

qui ne paraisse a une critique subtile constitué avec la
même quantité de syllabes que celui de Clodia, selon une
règle des pseudonymes d’alors. On conçoit que Schwabe
ait pu, supposant sa thèse admise, raconter tout ce roman
sur la tète de Clodia avec une telle concordance de dé-
tails que sa conclusion paraisse sortir du récit. Il faut
pourtant se refuser à cette pétition de principe, résister
aux côtés spécieux de cette argumentation en tant qu’elle

prétendrait fournir la certitude. Que prouve-t-on en
somme! On déroule l’histoire de l’amour de Catulle en

appelant sa maîtresse Clodia au lieu de Lesbia, et les cir-
constances s’accordent pour la plupart d’une façon frap-
pante; mais c’est tout ce qu’on en peutdire.L’identité du

Rufus de Catulle et de Cælius Rufus n’est pas démontrée.
il demeure étonnant qu’Apulée, le seul, après tour, qui dé-
signe Clodia, n’ait pas au moins indiqué qu’il s’agissait de

la Clodia de Cicéron. Que Lesbia soit Clodia, cela es:
possible, cela est même, si l’on veut, vraisemblable : voilà

ce que peut admettre le biographe qui n’entend avancer
que pas à pas et sur un terrain sûr. N’allons point au-delà,

(I) Cic. Al Arric. Il, 9, la, l4, aa, 2;.
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et comme nous l’avons fait jusqu’ici, l’hypothèse exposée,

avec ce qu’elle offre de plausible, tenons-nous aux faits
certains et acquis.

Que Lesbia n’appartînt point au troupeau des maîtresses

banales et inférieures, cela est d’évidence. Le pseudo-
nyme n’a pas d’autre raison : Plante, Térence, Horace
nomment des musiciennes, des citharèdes, des aulétrides,
des esclaves, des courtisanes, jamais une femme du monde.
Elle est mariée : le mot “air, vamb, 108 et manu, I, ne
peut s’entendre qu’en ce sens, c’est bien un mari trompé

qu’on raille ainsi. Catulle d’ailleurs n’aurait pas eu la naï-

veté de s’étonner que Lesbia eût des amants, et de s’en

indigner, s’il avait eu affaire à une courtisane, et son
amour finira par s’exprimer avec trop de gravité, de pro-
fondeur, pour s’adresser à une Améana. Eclairé des pre-

miers feux de la gloire, le jeune poète dont tout Rome
parlait dut rencontrer Lesbia parmi les attrayantes créa-
tures de la société patricienne. Peut.être se virent-ils
dans ce qu’on peut appeler un salon de Rome, ou à quel-
que repas somptueux et libre; peut-être à ces eaux ther-
males de Baies, où en face de Naples, sous un ciel rayon-
nant, devant un golfe merveilleux, le haut monde romain
menait la vie sans contrainte de ces villégiatures, excur-
sions le long du rivage, promenades sur la mer, sérénades
du soir en barques; peut-être dans une de ces fêtes très-
courues de la Diana Nmorensis, pour laquelle nous admet-
trions qu’il composa la pièce xxxrv, puisque l’histoire ne

saurait y Voir un chant titulaire, et dont le temple, rendez-
vous des piétés élégantes, en un site ravissant, au pied du
mont Albain, près d’un bois sacré, sur les bords d’un lac
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appelé le miroir de Diane, dut entendre le frais cantique de
Catulle répété en chœur. On circonscrirait vraisemblable-

ment la date de leur rencontre entre 69I/63 et 693/6! (l).
Catulle avait alors 24 au a; ans, l’âge de la passion pour
un cœur qu’y préparait la satiété précoce du plaisir (2).

lls se virent, et s’aimèrent. Lui avait tous les prestiges.
Elle avait toute les séductions, et celles-là mêmes que les
goûts du poëte rendaient irrésistibles, cette distinction
qu’on appelle de la race, l’élégance luxueuse, la beauté.

ll ne nous est pas impossible de restituer l’image physique
de Lesbia d’après les traits semés çà et n dans l’œuvre

qu’elle a inspirée : blanche (va1115, 30), les yeux noirs et

caressants (III, 18, xun, a), un joli pied (xun, 2), la dé-
marche souple (vamb, 30) et voluptueuse (xur, 8), la
main aristocratique et effilée (xun, 3), la bouche peut-
être un peu grande (xur, 9), un sourire d’une enivrante
douceur (us, 5’). A chaque femme elle a dérobé quelque
charme (Lxxxvr, 6). Elle a l’éclat, la molle vénusté, l’attrait

piquant(ucxxvr, 3, 4), que relèvent des recherches exquises
(xul, lo-l4) et ce je ne sais quoi qui manque souvent à
la beauté régulière (Lxxxvr, 3, 4),

La grâce, plus belle encor que la beauté,

(I) Fixation qui concorde avec l’hypothèse d’après laquelle Lesbia

est Clodia : les allusions de Catulle établissent qu’il connut sa maî-

tresse avant la mort du mari, et Q Métellus celer mourut en 695/59.
(a) Si Lesbia est Clodia, elle avait quelques années de plus que

Catulle, et l’on sait quelle influence, dans ces sortes d’amours,
exerce sur la passion d’un jeune homme une femme un peu plus âgée.
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Moralement Lesbia était (mm) spirituelle, cultivée,
lettrée même, et jugeant bien de la poésie; elle avait au
plus haut point l’art des enchanteresses, la coquetterie
fascinatrice, une nature mobile, prompte au rire et aux
jeux légers (u, un, 4-10) comme aux pleurs qui rendent
faible (in, 17-18). Catulle, avide d’être aimé et d’aimer,
s’élançant avec la fougue de son âge et d’une âme sans

défiance vers les ivresses de la vie , alla vers ces regards
brûlants (l), ces avances, tout ce jeu attirant et périlleux
des charmeuses; il se laissa gagner à de délicates et flat-
teuses prévenances. L’amour le prit tout entier, tête, cœur
et sens. Vénus, il l’a dit lui-même (vauil’, 11-16), s’abattit

sur lui avec violence, et lui lit connaître les désirs dévo-
rants (vaml’, 13-14; C, 7), les incertitudes et les craintes
mêlées d’espérance, les flots de larmes sans raison (va1115,

lf-IÔ). Lesbia, flattée dans son orgueil, fut touchée aussi,
et entraînée. Elle céda, et sans doute a cette heure, elle

aimait.
Le début de leur liaison fut semblable au début de

toutes les liaisons de ce genre. Lesbia était mariée (mmh,
108; LXXXHI, 1). Cette joie ne fut pas donnée au poète de
voir la bien-aimée venir à lui dans les rites de l’hyménée

antique, comme il avait vu Junia Arunculeia, amenée par
un père, et franchir le seuil de la demeure conjugale en
fête, embaumée de parfums d’Assyrie (mmh, lof, 106). ll

fallut se rapprocher en secret. Un riche Romain, Allius,
avec qui Catulle s’était lié par leur ami commun
Anser, facilita de toutes façons les entrevues des amou-

(l) Cicéron peint ainsi ceux de Clodia (Pro CæIio, xx, 49).
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reux, et alla jusqu’à prêter son toit pour abriter leurs
amours (mmh, t-29, 119420). Ce fut là que par une nuit
silencieuse, fuyant un époux trompé, Lesbia apporta pour
la première fois des baisers furtifs à son amant ébloui
(vamb ,92-94, ro7-t08).

Alors commença pour Catulle (694/60 à 696/;8) la phase
de l’amour heureux, de ces jours marqués par une pierre
blanche (Vin, 3, 8), dont un seul suth à illuminer une vie
(mmh, 109-! l0), des rendez-vous ardemment désirés et
attendus par Lesbia (il, y-8) et auxquels il accourait au
moindre signe (VIII, 4), des doux jeux juvéniles (Il, I-4;
Vlll, 6-7), des lièvres insensées et des élans éperdus (v, vu).

Le poète ne trouvera pas de comparaison assez enflammée
pour exprimer la folle passion de sa maîtresse (mmm,
33-46, 6f-90), ni de couleurs assez suaves pour retracer
ces heures de plénitude. Voyez la blanche figure apparais-
sant sur ce seuil usé d’Allius, où ses petits pieds, comme
ceux de la fiancée au seuil nuptial (m, I67), mettent un
rayonnement (vamb, 3l); écoutez son pas souple, et le
bruit cadencé de son brodequin (vauil’, 30-32); contem-

plez, pendant ces entretiens nocturnes et furtifs, le jeune
poète montrant à Lesbia, qui lui demande combien de bai-
sers il faut pour l’assouvir, les astres qui dans le ciel étoilé

éclairent leurs mystérieuses amours (vu, 7-8). ll ne songe
qu’à jouir de sa félicité, qu’à cueillir l’heure trop brève (v),

tantôt bravant le qu’en dira-t-on (v, 2-3), tantôt voulant
enfouir son bonheur à l’abri des curiosités envieuses (vu,

itou). Lesbia lui verse le plus sûr des philtres. Elle est si
belle! Nulle mortelle ne l’égale (mu, LXXXVI). Le seul as-

pect de ce cher visage, la mélodie de cette voix, troublent
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ses sens et sa raison; en regardant, en écoutant ce doux
rire (ml), il se croit l’égal d’un Dieu (I). Si la bien-aimée

se plaît à jouer, pendant les langueurs de l’attente, avec

un passereau favori, don de l’amant sans doute, si un
matin l’oiselet meurt, et qu’elle pleure, voilà le frêle
Moineau de Lesbie immortalisé en des chansons exquises,
qui voleront sur les lèvres des hommes tant qu’ils sen-
tiront la beauté (Il, III). Tout au plus un ami sûr, dont il
a aussi le secret, est-il admis à quelque joyeuse partie
intime, où les deux couples échangent leurs confidences
d’amour et d’amitié (XIII). Pour Lesbia sans doute il soupire

la suave légende de Septimius et Acmé (XLV), fiction cou-

pée par une sorte de refrain et peut-être destinée au
chant, plutôt que récit à personnages réels, où palpitent

les extases de la possession récente, ou s’exhalent les
serments d’éternelle fidélité des premières étreintes.

IV.

Entouré d’amis, fêté de tous, enivré par l’amour heu-

reux, en pleine floraison de talent et de renommée, Ca-
tulle étaità cette heure trop souvent unique où la vie
n’a que des sourires, quand un coup cruel vint le frapper.
Une maladie prompte enleva son frère, dans un coin perdu
de la Troade, où le jeune homme voyageait, peut-être

(I) c Être avec les gens qu’on aime, cela suflît... n La Bruyère,
Les Caractères, ch. IV, Du Cœur. Comparez André Chénier, mégies,

liv. III, s.
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pour son plaisir ou ses études, peut-être dans la cohorte de
quelque préteur, peut-être poussé par l’esprit d’entreprise

vers cette Asie-Mineure où tant de cités obérées emprun-

taient à des syndicats de chevaliers, ou tant de spécula-
tions sur de riches marchandises offraient des occasions
d’affaires. Qu’était-ce que ce frère d’un grand poète? On

le juge avec faveur atravers cette tendresse profonde qu’il
avait su inspirer à un noble cœur. Sans doute était-il ma-
rié (vaml, 21, vaml’, f4), l’espoir par conséquent de la

maison. Catulle, à qui la destinée ou sa faute refusa le
sûr et constant amour des justes noces, avait néanmoins
le sentiment très-romain du nom perpétué par la famille
(in, a: 1-215“), on le voit aux regrets amers que lui arra-
che la pensée de sa race désormais ensevelie dans la
tombe de son frère. La date de cette mort ne peut être
placée ni bien longtemps après les commencements de l’a-

mour de Catulle et de Lesbia (car la lettre vaml’, où il
parle de son deuil, remercie Allius d’avoir aidé les pre-
miers rendez-vous, et n’est qulune effusion passionnée), ni
bien longtemps avant le voyage en Bithynie(697/f7), d’où
il revenait quand il s’arrêta en Troade. C’est donc vrai-

semblablement vers 69ç/f9 que Catulle perdit son frère.
Cette brusque séparation d’un être cher, la pensée que

le malheureux était mort seul, loin delui, loin deleur père,
et que ses cendres étaient restées sur une terre barbare,
hors de la sépulture familiale, la douleur de voir s’éteindre

la race qu’il pressentait ne pouvoir continuer, tout cela
déchira l’âme tendre de Catulle. Un chagrin vient rare-
ment seul. La lune de miel passée, Lesbia n’était pas sans
avoir repris sa liberté d’allures. l’eut-être l’heureux amant
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avait-il eu l’imprudence d’admettre en tiers au spectacle

de son bonheur, avec une confiance trop expansive, des
amis moins sûrs que Fabullus. Le soupçon de légères infi-
délités (il va bien laisser voir qu’il l’avait, vaml’, 9f-99)

s’ajoutait aux peines de Catulle. Dominé comme la plupart
des poètes par ses impressions, il quitta subitement Rome,
laissant la la poésie et l’amour, la joie de son cœur et
les délices de son esprit (mmm, 2:46), et revint au foyer
natal.

A Vérone, sa seule distraction est de répondre aux amis
qui lui écrivent. Manlius, que le malheur avisité lui aussi,
veuf depuis peu (692/62), et inconsolable, dans une lettre
toute trempée de larmes (vauxl, 1-2), lui demande de la
poésie, quelque élégie sans doute ou retrouver sa Junia,
un épilogue de regrets à l’épithalame de naguère : mais

ni la haute situation de Manlius, ni son affection, une des
plus sincères qu’ait connues Catulle, n’obtiennent rien de

la sombre tristesse du poète. Heureusement pour nous,
c’est en vers touchants qu’il refuse des vers. En vain
Manlius, voulant l’arracher à lui-même, le presse de reve-
nirà Rome, cherche à le prendre parla jalousie, l’engage
à ne pas laisser la place libre à des rivaux (vaul’, 27-30).
Ortalus aussi tente de le secouer, etlui réclame un poème:
à Ortalus de même il répond qu’il ne peut pas, qu’il est

trop accablé (va); tout au plus est-il en état de traduire,
ou de revoir une traduction probablement retrouvée au
fond du portefeuille qui l’a suivi (vaml, 36), et il lui
envoie un fragment d’après l’alexandrin Callimaque, sans

doute ce délicieux morceau sur la blonde chevelure
de la reine d’Égypte Bérénice (LxVI). Cependant, à ce
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contact d’une poésie pénétrante, de tendres images peu

à peu reviennent peupler son âme. Il se repaît de ses
souvenirs, et se donnant à lui-même un prétexte pour les
évoquer, il écrit à Allius, confident et hôte secourable
de ses amours, une longue lettre de gratitude, d’élans vers
l’absente (vaml’) : une note de mélancolie s’y mêle à ses

ravissements, le trait de Manlius a ravivé ses premiers soup-
çons; mais il a peur de passer pour un jaloux morose, et
il invoque pour se résigner à de u rares infidélités n
les exemples des Dieux de l’Olympe, tant il est encore
enivré!

C’est l’amour qui le ramène à Rome. ll n’y retrou-

vera plus sa félicité sans ombre. Après les premières
effusions, il était difficile que quelques reproches ne sur-
gissent pas, nés des doutes qu’avait réveillés l’allusion de

Manlius. Les querelles ne sont d’abord que légères, courtes,

bientôt effacées dans la douceur des racommodements.
Peu à peu se reproduisent les tiraillements, les troubles,
et uneà une les illusions du poëte pâlissent. Si maintenant
Lesbia lui jure qu’elle préfère être aimée de lui plutôt que

de Jupiter même, il hoche la tête z les serments d’une femme
sont écrits sur l’eau et sur l’aile des vents (ux). 1l commence

contre lui-même le combat dont il ne sortira jamais abso-
lument vainqueur (Vin). On se brouille, on se retrouve,
on se quitte de nouveau, et l’amant cache encore aux
autres, nie ses tourments (env). Et pendant ces sépara-
tions passagères, Lesbia, malgré tout dévorée de passion

(Lxxxm, 6), ne parle de Catulle devant son mari qu’avec
emportement, moquerie, outrage; et le poète, compre-
nant par les soubresauts de son propre cœur ce que tra-
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hissent ces fièvres, raille le mari qui n’y voit qu’un motif
de rassérénement (uxxm, xcu), ou plutôt il le bafoue (i) :
là, pour la première fois, apparaît dans les vers de Catulle
un caractère nouveau, une âpreté d’accent que jusqu’a-

lors sa muse, d’abord spirituelle, gaie, charmante, puis
amoureuse, n’avait pas connue, et nul indice n’est plus
sûr pour suivre et fixerl’ordre chronologique des po sies
que l’évolution morale du poète. N’anticipons pourtant

pas. Les terribles ïambes de Catulle trahi prendront place
d’eux-mêmes à une époque plus avancée, saison ou son

talent ne portera que des fruits amers. Le fragment xxxvn,
et par conséquent la série de fragments analogues qui sy
rattache, quoique antérieurs àxr, naîtront, pour ainsiparler,

dans la même zone morale (1) : or la pièce XI ne peut
avoir été écrite qu’après l’expédition de Césaren Bretagne

(699/51). Ces preuves précises corroborent l’indice que
fournit l’observation du développement psychologique. Ce
n’est qu’après le retour de Bithynie que tout s’assombrira

autour de Catulle. Nous n’en sommes pas là encore en
69ç/ç9 et 696/;8. L’amour de Catulle a perdu la sérénité,

(i) il paraît difficnle de placer txxxm avant cette seconde phase
de la passion de Catulle, et que cette phase ne suive pas le voyage
de deuil à Verone, qui est vers 695/59. Or Q.- Métellus celer étant
mort en 695/59, il faut, dans l’hypothèse qui identifie Lesbia et
Clodia, faire entrer en cette année 695/59 la mort du frère de Ca-
tulle, la retraite de Catulle à Vérone, son retour, la période de la
pièce Lxxxui qui parle du mari de lesbia, et la mort de ce mari. Il
y a là, sinon impossibilité, du moins gêne.

(a) La similitude de certaines expressions même l’indique : com-

parez xxxvu, 8 et xi, :8.



                                                                     

LX VII DE CATULLE.
la fraîcheur, la confiance sans pli des premiers temps :
mais il n’est traversé que par des agitations éphémères.

A cette heure de la vie de Catulle (69f/f9-697/f7), où
son talent s’est mûri, où il a écrit la grande lettre
vautl’ et la pièce va1 tout imprégnées l’une et l’autre de

l’art alexandrin, où l’amant inquiet doit chercher des diver-

sions à ses premières peines et poursuivre un accroisse.
ment de gloire pour en éblouirl’orgueilleuse, on placerait

avec vraisemblance la production des importants poèmes
Lxu, Lxm, 1.le : un Épithalame qui paraît sans application
de personnes, l’Attir, les Noces de Thétir et de Pille, ouvra-

ges sans doute longtemps portés et caressés, et qui décè-
lent, avec le dessein d’un effort considérable, l’influence

des Alexandrins dans les artifices de la composition et
dans le style. L’élan juvénile de l’épithalame un n’y est

plus : Catulle, qui d’ailleurs aussi bien comme poëte que
comme homme a vécu vite, a 29 ou go ans. Plus tôt il
n’avait ni cette maîtrise, ni cette industrie raffinée: plus

tard, il sera trop la proie de la passion, amour ou haines,
puis enfin des désespérances sans remède, pour avoir le
loisir, la possession d’esprit, la persévérance paisible qui

sont nécessaires à de telles entreprises.
Quand il eut écrit, lentement sans doute et laborieuse-

ment, ces fortes œuvres, il éprouva, comme plus d’un grand

poète, surtout parmi les modernes, le besoin de passer de
cette longue absorption de la pensée au mouvement, de la
rêverie à l’action. ll touchaitàsa trentième année : sa jeu-

nesse allait s’enfuir, sans qu’elle eût dépensé et usé cette

force qu’il sentait en lui et qui lui semblait y dormir oi-
sive. L’oisivetél c’est à ce moment sans doute qu’il se gour-
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mande d’y céder (1.xb ), en vers où se trahissent le remords
d’années stériles et une sorte de soif d’agir. D’ailleurs cette

existence d’émotions intimes et de plaisirs luxueux, qu’il

avait menée dans l’oubli des lois matérielles de la vie, avait

entamé sa fortune, et il souhaitait d’y combler quelques
vides. Une occasion se présenta d’essayer s’il ne ramas-

serait pas aussi des richesses dans la voie que suivaient
la plupart des jeunes hommes liés avec les personnages
considérables de Rome : il la saisit avec d’autant plus
d’empressement, qu’au terme d’un voyage où sa nature

jeune et vive saluait une chance de distraction puissante
et de jouissances nouvelles, le long duquel il pourrait
glaner plus d’une impression et d’un motif poétique, il

entrevoyait la possibilité d’aller visiter le coin de terre
lointaine où dormaient les restes de ce frère si sincère-
ment et si amèrement pleuré.

V.

C. Memmius Gémellus, du parti de Pompée, orateur
mordant et facile, philosophe de l’école d’Épicure, vivant

à la grecque lui aussi, en rapport avec les écrivains dis-
tingués du temps , avait été préteur urbain l’an d’après

le premier consulat de César, en 696/5’8, et fut désigné

pour la préture de Bithynie en 697/”. ll était curieux
de poésie et recherchait les poètes : c’est à lui que Lu-

crèce dédiait le De nature mm. Il proposa, ou on pro-
posa à Catulle, que sa réputation mettait en vue, de faire
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partie, ainsi que C. Helvius Cinna, de la cahors pretaria
(X, Io), ce groupe de jeunes Romains qui suivaientle pré-
teur en qualité de secrétaires, de financiers, de juristes,
d’attachés, le secondaient dans les travaux de sa charge,
s’asseyaient à sa table, l’entouraîent siégeant sur son tri-

bunal. On partit, au commencement de 697/37. Catulle
comptait gagner quelque argent, se refaire dans ce
voyage (X, 8 et s.). De quelle façon? Comme fournisseur.
intendant, collecteur de vivres, fermier d’impôts? Peu im-
porte : tous ces moyens, et d’autres, étaient légitimes au

regard de populations conquises, dans les idées romaines
sur le droit de la guerre. Ces espérances furent déçues.
Le préteur, homme arrivé, dès lors égoïste, d’ailleurs cy-

nique, ne chercha aucune occasion de procurer quelque
profit aux jeunes gens qui raccompagnaient (x, I I-I 3). Ca-
tulle s’en plaindra au retour (X, xvaII), avec plusd’amer-

tume et de verve peut-être que de réserve : les gens
d’esprit supportent moins que d’autres d’être sur ce cha-

pitre leurrés de promesses ou joués avec des phrases
(XXVIII, Io); et il est certain qu’à lire ce qu’il nous dit de

Mcmmius ou de Pison (X, XXVIII, XLVII), à entendre l’ac-

cent de son pet: nobiler amitat (XXVIII, I3, XLVII), on ne
prend pas une idée bien favorable de tels ou tels per-
sonnages des classes dirigeantes du temps.

L’hiver passé, peut-être sous le chaud climat de Nicée

(XLVI. y), on songea au retour. Catulle, en des vers où
tressaille la joie juvénile du voyage, dit adieu à ses cama.
rades, et s’en alla parcourir. au printemps de 6981m, les
villes célèbres del’Asie si pleines de souvenirs (XLVI). Puis

il reprit la mer. On peut, sinon suivre exactement son iti-
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néraire, du moins en retrouver les repères principaux,
dans les indications de voyage fournies par la pièce w, 6-9:
le Pont-Euxîn (mer Noire), - la Propontide (mer de Mar-
mara) entre la Thrace et la Phrygie, - l’Hellespont,- le
cap Rhœté en Troade, où il s’arrêta (va, 7) pour mettre

sur le tombeau de son frère les offrandes traditionnelles,
y verser des larmes, y épancher sa douleur en vers d’une
simplicité et d’une sensibilité poignantes (cr), - la mer
Égée, - une escale peut-être à Smyrne, que chantera
Cinna son compagnon de route (xcv), età Rhodes l’il-
lustre dont le nom se liait pour lui à celui d’Apollonius
(w, 8), - les Cycladcs (w, 7), - l’Adriatique (w, 6). De
l’embouchure du Pô, il se rendit, on ne sait exactement par
quelle voie, jusqu’au lac Bénacus. Dans un cri de bien-
venue immortel (xxxi) il a exprimé l’émotion qu’il ressen-

tit, lorsque après cette longue absence, ce voyage loin-
tain, cette traversée non sans épreuves et sans périls (w,
6-9, [8-21 ; xxxn, 8-11), il aperçut tout-à-coup Sirmio, sa
Sirmîo, comme un radeau à l’ancre sur l’azur du Bénacus.

Le touriste d’aujourd’hui (l) qui par une matinée d’été

part de Riva à cinq heures, sur le bateau affecté au service
de la côte Bresciane, après trois heures de bordées cou-
rues le long d’une rive que les lauriers-roses fleurissent
et que parfument les citronniers, voit soudain le vapeur
sortir du joli golfe de Salô, et rasant l’île de Lecchi, dé-

boucher à toute vitesse dans la partie la plus large du

( I) Sur ces sites délicieux, voyez A travers I’Engadine, la anreline,

le Tyrol du sud, le: lacs de l’lralie: supérieure, par M. S. Liégeard,

Paris, Hachette, 1877.
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parcours. Le lac étale ici comme une petite mer ses belles
eaux bleues descendues du Tyrol italien. A droite, des
falaises; à gauche, au pied d’une ligne de monts estompés

de brume légère, le village de Garda, qui donne son nom
moderne au Bénacus. Au milieu même de la nappe,
comme une flèche longue et mince coupant la rive sud
en deux parties à peu près égales, et de sa pointe visant
Riva, apparaît la langue de terre qui forme la presqu’île

de Sermione, la Sirmio de Catulle. Au fond des anses des-
sinées par la presqu’île s’abritent deux villes qui se font

pendant : Pesehiera, et Desenzano, d’où l’on va visiter les

ossuaires de Solfcrino et de San Martine.
La presqu’île de Sermione, triangleà côtés inégaux,

constituée par un rocher qui s’élève à 34 m. au-dessus

de la superficie du lac, mesure 1,200 m. de longueur du
N. au S. et 600 de largeur de l’E. à l’O. On aperçoit
à peine sous les ioncs l’isthme très-bas qui la joint
au continent. Elle est plantée d’oliviers, de citronniers, de

figuiers, de mûriersI de lauriers toujours verts. Sur la
presqu’île se dressent les trois tours crénelées du château

des Scaligers, seigneurs de Sermione au moyen-âge, et un
ensemble de ruines où une légende locale prétend re-
trouver les restes de la villa de Catulle. On peut dire que
cette tradition s’est perpétuée jusqu’à nos jours (t). En

(l) Maki, Verona Illustrata, ces: notabili dei territ. Ver. cap. tu“,
p. 284. - Journal historique des opérations militaires du siège de
Perchiera et de l’attaque des retranchements de Sermione, commandées

par le général de division Chasseloup-Laubat, inspecteur-général
commandant en chef du génie à l’armée d’ltalie, suivi d’une Non
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I816 seulement, le comte Ortî, ayant relevé avec une
plus rigoureuse exactitude le plan des ruines, et fait des
fouilles complètes, présenta une conclusion qui paraît au-
jourd’hui la plus plausible (l). On ne saurait dire aisément
si les déterminations minutieuses qu’il a données des di-

verses parties de ces ruines, qui mesurent 230 m. de long
sur lof m.delarge, vestibule, atrium, tablinum, cavumædium,
vaste cour, piscine, lararium, hypocausrum, apodjterium,
unctorium, calida et’frigida lavatio, xyste, stade, pales-
tte, etc., sont toutes certaines. Mais ce qui paraît peu
réfutable, c’est que ce vaste édifice, garanti du vent, doté

d’une vue magnifique sur le lac, par-le,caractère de gran-
deur dont il est empreint, par les dispositions intérieures,
parlesvoûtessouterraines admirablementtravaillées, semble
avoir servi, non à une habitation privée, si luxueuse qu’on

la suppose, mais à un usage public, vraisemblablement
à des thermes, à proximité de la source thermale qui jail-
lit dans le lac. Le mode de construction indique aussi un
travail public plutôt que privé. On remarque qu’il y a été

employé des matériaux d’un âge plus reculé, des tuiles

brisées, des morceaux de briques de formes différentes
qui pourraient avoir appartenu à un édifice préexistant,
peut-être à la villa même de Catulle, et qui sait si là ne
se trouverait pas la racine de la tradition locale? D’après

sur la maison de campagne de Catulle située à l’extrémité de la

presqu’île de Sermione, par le chef d’escadron Hénin, an IX. -

J.-B. da Persico, 1820, publia de nouveau le plan et la description
des Français. - Ercoliani, Guida al laga dl Garda, Milan, 1846.

(I) G. G. Orti, la Pcnirola dl Sirmiont, Verone, :856.
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une étude attentive des chapiteaux d’ordre ionique et co-
rinthien, des fragments de crépi peints àl’encausrique,et
des débris de mosaïque retrouvés dans les fouilles, la cons-
truction de l’édifice paraît pouvoir être fixée à l’époque

de Constantin.
Ainsi la villa de Catulle à Sermione a disparu, comme

sa villa de Tibur, comme celle d’Horace, et il est dou-
teux qu’on arrive jamais à en marquer avec précision
l’emplacement. Le ciel lumineux, l’air pur ct doux, l’île

verte, fleurie, semée de bouquets d’arbres ombreux, avec
une vue délicieuse sur le lac et les bateaux qui passent,
toute cette zone de fraîcheur, de perpétuel enchante-
ment, voilà ce qui reste malgré les siècles; et pour peu
que le regard sache animer les perspectives, le souvenir
repeupler les horizons, cela suffit pour sentir à travers
le temps le ravissement du poète, quand il rentra, voya-
geur fatigué et déçu, dans son oasis de Sirmio. ll s’y
reposa quelque temps dans la paix et le bien-être. C’esr
sans doute pendant cette période trop rapide. que se
promenant un jour au bord du lac, il aperçut dans une
crique quelque vieux navire endormi ou échoué (l), et
que,sa pensée soudain ramenée au vaisseau qui l’avait
porté durant son voyage, il tira de ce germe tout un beau
développement poétique (IV).

(l) Voyez Commentaire, p. ;684 et les Études sur la Point Luna:

de M. Patin, t. l, p. 7:.
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Vl.

En rentrant à Rome, Catulle venait fatalementy re-
prendre sa chaîne. L’heure des profondes douleurs allait
sonner. Lesbia était de celles avec qui les absents ont
tort. Affranchie de toute entrave vraisemblablement par
la mort du mari (i), à qui il n’est plus fait allusion dans
les vers de Catulle, et aussi par le lointain voyage de
l’amant, elle s’était abandonnée de plus en plus aux pen-

chants d’une nature sans frein, que la maternité ne paraît

pas être venue guérir. Lasse sans doute d’un amour tour-
menté, et qu’elle avait vite trouvé trop exigeant, ayant
repris l’habitude de la liberté de ses fantaisies, il était impos-

sible qu’au retour de Catulle, elle n’en arrivât pas promp-

tementà frapper tantôt de coups inconscients, tantôt de
blessures volontaires, ce cœur dont la sensibilité était
poussée jusqu’à la faiblesse morbide (2). Les luttes entre

les deux amants, les scènes de jalousie, les menaces mu-
tuelles de rupture, se reproduisaient toujours plus fré-
quentes. L’amant trompé essaye de devenir frivole (x),
il veut prOUVer àl’infidèle qu’il saura se passer de ses

caresses : c’est le cours ordinaire des choses; et lui aussi

(i) Si Lesbia est Clodia, elle était veuve de Mètellus celer depuis
695/39, et ses ennemis ne se gênaient guère pour parler (l’empoi-

sonnement
(a) a Nullum magnum ingenium sine mixtura dunenliœ o

(Sénèque, de Tranquillitale Mimi, xv, 16).
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devient infidèle, il s’en vante peut-être en des vers per-
dus pour nous (I), ce qui ne fait qu’aggraver le déchire-
ment et enhardir Lesbia. Et dans ces crises et ces convul-
sions incessamment renouvelées, la passion, si elle semble
un temps s’attiser, s’use. Enjôlements d’ensorceleuse, ou

élans peut-être qui à certaines heures relèvent la courti-
sane, Lesbia n’a pas épuisé l’art des réconciliations, - les

unes gaies encore et souriantes, comme celle, postérieure
déjà aux orages (xxxvr, ç), où on scella le rapprochement
en brûlant, holocauste à Vulcain, les vers d’un mauvais
poëte, Volusius, - d’autres peu à peu graves, doulou-
reuses, voilées de doute et de mélancolie (cvn, Cix).
Vains efforts! il est dans un amour qui se brise des choses
sur lesquelles on ne revient pas. C’était pour l’âme élevée

du poète une amère souffrance que de voir au fond de
cette âme, où il avait rêvé toutes les noblesses de l’amour

sincère, un abîme de corruptions, de ne rencontrer en
face de ses supplications (VIH, Lx) ou de ses explosions
de colère que duplicités et mensonges. La belle et per-
verse créature, dévorée de feux, descendait rapidement
des légèretés aux folies, des folies aux dépravations.

Contre les amants qui se succèdent et se multiplient
(xxxvu, 15), - femndum “mon adulterio (cxm), - contre
les Ravidus, les Gallus, les Egnatius, les Lesbius, le char-
mant élégiaque, le délicat épris d’art grec, redevenu le

rude Romain brutal, ne trouve pas de satires assez aiguës
ou d’invectives assez brûlantes (xxxvn, xxxrx, XL, Lxxvm.
LXXIX).

(i) Ovide, Trisr. Il, 429-4;o.
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Ce fut bien pis, et la souffrance de Catulle devint plus
poignante encore, quand la trahison de la femme aimée
se compliqua de la félonie des amis. Nul n’a cru avec
plus de confiance que Catulle en l’amitié, n’en a senti
plus vivement les délicates et généreuses douceurs; nul
ne les a exprimées avec une aussi pénétrante effusion.
Nul aussi n’y porta plus de loyauté et de sûreté (Cil), et
n’a mieux compris dans l’antiquité ce sentiment, lien
inviolable d’un homme envers un autre, que les Romains
nommaient d’un mot sacré, fîdes. De tout temps ce fut
forfaire à l’honneur, même entre corrompus, que devenir
larron d’amour contre un ami. Qu’on juge de l’horreur

que dut ressentir Catulle, quand la vérité hideuse lui
apparut, quand il se vit son bonheur volé par des traîtres
qu’il avait obligés cent fois (Lxxm). Ce cœur saignant se
révolta avec d’autant plus de force, qu’il avait eu une foi

plus entière et plus longue. ll jette à ces parjures des
reproches navrants; il essaye de faire vibrer en eux le
souvenir et le remords; lui si fier, il les supplie (xxx, 1.x,
Lxxvu, LXXXll). Quand il voit que tout est vain, qu’il ne
faut croire ni à l’affection ni à la reconnaissance hu-
maine (Lxxui), il appelle sur leurs têtes la malédiction des
Dieux; se servant comme d’une arme empoisonnée de
ces tram iambi que sa menteuse maîtresse voulut souvent
détourner d’elle ou de ses favoris éphémères (xxxvx, ç),

il les frappe de coups terribles, dont Juvénal ne surpas-
sera pas la hardiesse, l’implacable cruauté, la violence
presque sauvage (ux, aux, LXXI, Lxxw, LXXVII, un,
Lxxxvm, LXXXIX, xc, xcn), et qui porteront - il s’en
assure avec l’orgueil du grand artiste - les noms mauv
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dits de Rul’us, d’Alfénus, de Gellius jusqu’à la postérité

vengeresse (cxvx, 8). Et l’infidèle l Contre elle aussi l’indi-

gnation l’emporte, et il dépasse toutes les bornes dans sa
colère, comme elle dans son impudeur. Il lui réclame
des lettres d’amour (un) en lui crachant au visage les plus

sanglantes insultes (x). Quelles tortures l Une femme si
longtemps son idole, la seule qu’il eût aimée, devenue
une éhontée sans vergogne, le sujet des quolibets et des
scandales! A ces pensées il sentait un fer rouge le mar-
quer d’un stigmate (a), et se retournant vers un ami
demeuré fidèle dans l’épreuve (c, 6-7), Cælius, - un de
ces intimes à qui on dévoile ses plus secrètes plaies, car il
faut que l’homme les dévoile à quelqu’un, - il jetait par

intervalles un cri déchirant de douleur et de honte (LV111).
C’est sans doute à cette heure de sa vie que Catulle

essaya d’étourdir dans la débauche son affreux désespoir.

La vraisemblance morale de la marche des passions l’in-
dique. Cela est confirmé d’ailleurs par les pièces LXXX et
LXXXI, 4, d’où ressort la contemporanéité de l’épisode de

Juventius avec les trahisons de Gellius l’infâme, et par les

(z) Dans l’hypothèse selon laquelle Lesbia fut Clodia, est-ce bien
on retour d’un service d’avocat à client, pour quelque Pro CatuIlo
d’intérêt prive, que Catulle remercie si chaleureusement l’éloquence

et flatte la vanité exigeante de Cicéron (xux)? Car chercher là une
intention d’ironie nous parait une glose trop subtile. Ou ne serait-ce
pas plutôt pour l’avoir par le Pro Calio, vers la fin de cette an-
née 698/56, vengé de l’infidèle, avec des duretés qui n’excèdent

point d’ailleurs les siennes propres (xxxvn, nu)?

(a) Comparez Alfred de Musset, La Confession d’un Enfant du
Siale, p. 86.
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pièces xu, 4, xuu, ç, Lvu, 4, xxix, qui rapprochent les
rapports avec Améana, maîtresse du déprédateur For-

mien, de la campagne contre Mamurra. Enfin les injures
de la pièce xxv appartiennent par la brutalité du ton à la
même époque. On ne se trompera donc pas en ratta-
chant à cette période l’affection trop grecque pour loven-
tius (xv, XXI, xxw, xxv, xwm, LXXXl, xcxx, cvr), où la déli-

catesse de Catulle se retrouve malgré tout dans certains
sentiments de xv, et dans xcnx, écho d’Anacréon avec Ba-

thyle, - puis quelques fanfaronnades de vice (XVI, m), -
enfin des liaisons toutes charnelles et passagères, peut-
être pendant un voyage en province, celle avec Améana
que traverse encore un souvenir de Lesbia (xu, xuu),
celle avec Aufiléna, la courtisane véronaise (c, cx, cm).
Hélas! tentatives bien impuissantes pour oublier l Le
poète avait beau prendre le masque de l’insouciance, de
la folie, de la corruption même et du libertinage; la plus
noire tristesse sortait pour lui de ces excès des sens, avec
le dégoût. Au milieu d’efforts convulsifs et dégradants

pour s’arracher à lui-même, une image était toujours
devant ses yeux. Des retours de passion succédaient aux
accès de fureur, et nous voyons le malheureux se dé-
battre entre l’adoration et le mépris avec une souffrance
aiguë. ll avoue sa lâcheté: l’estime a disparu, l’amour
survit, plus âpre peut-être. ô misère abominable de l’âme

malade! à mesure que celle qui en est l’objet est plus dé-
chue (Lxxu, ç-8). Lesbia revînt-elle au bien, il ne dépendrait

plus de lui de la respecter 2 descendît-elle plus avant dans
le mal, il ne pourrait s’empêcher de l’aimer (Lxxxvn). Et
c’est dans ce combat lamentable entre des souvenirs inclé«
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lébiles, des regrets brûlants, et la raison, la dignité, l’hon-

neur, qu’il jette ce dernier cri d’angoisse de la passion
humaine et éternelle, 0:11“ et me (txxxv).

VII.

C’est vers cette époque (70034), et dans ces disposi-
tions morales, que Catulle -- ne disons point commença
de s’occuper de politique (car rien ne prouve qu’il ne s’en

soit pas occupé jusque-là, et d’ailleurs ce n’est pasà pro-

prement parler de la politique que ses épigrammes), --
mais tourna contre les actes de certaines personnalités
politiques sa verve assombrie et son talent redoutable.

ll faut s’entendre sur la politique de Catulle, et tâcher
de se faire sur ce point une idée juste. Dès son arrivée à

Rome (686/68), il se trouva par son admission dans les
coteries du jeune patriciat, par son intimité avec C. Lici-
nius Calvus, mêlé au monde qui demeurait attaché au
statu que et à la constitution républicaine du passé,
croyant y trouver un instrument pour faire revivre la
liberté et la gloire anciennes. Sa franche et saine nature
n’était pas faite pour les conspirations (691/63) où Cati-

lina attirait plus d’un des magnanimi Remi nopons, et sur-
tout des fils de famille prodigues, ceux que les hasards du
jeu en toute chose séduisaient. Quand vint César, le
poète, outre qu’il était déjà atteint de misanthropie et
de scepticisme par ses maux personnels, en était arrivé
au dégoût des intrigues sans pudeur, des ambitions aux
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prises, des efforts démoralisants des partis. Qu’on y re-
garde de près z le Catulle des épigrammes politiques,
c’est l’esprit ébranlé et las (tu, 1-4) d’une époque tour-

mentée, d’une génération venue bien tard, le poëte épris

de perfection, la rêvant pour les hommes, surtout pour
les conducteurs de peuples, et écœuré du réel. Pour le
reste ses sentiments vrais, son pyrrhonisme se réflètent
assez bien dans la pièce XCIH. La politique était aussi
affaire de sentiment et de passion pour cette âme ar-
dente. Avant tout il était indépendant par caractère, par
fierté native, par tempérament de Gaulois, par tradition
de grande famille, par situation de fortune. Il ne voulait
pas de maître. Toute dépendance, celle-là même qu’un

Horace et un Virgile accepteront, lui répugnait. Une in-
dépendance personnelle et littéraire plutôt que politique,
telle est l’idée qu’on peut se former de son attitude. Enlin

Catulle en politique est un polémiste : or, en polémique,
on en dit toujours plus qu’il n’y en a, plus qu’on n’en

pense, on force la voix, grisé par l’applaudissement et
l’excitation de la galerie. Le succès poussait, attisait les
épigrammes de Catulle, qui couraient de main en main
(on a été jusqu’à y voir les petits journaux de Rome), lues

avidement, commentées par la malignité ou la haine,
dans les salons frondeurs du parti aristocratique. Bien des
sous-entendus sanglants nous échappent, qu’on souli-
gnait au passage. Il n’est pas excessif peutétre de penser
que certains coups terribles lancés contre César et les
césariens (XXIX, Lw, Lvu, xcw, cxv) préparèrent le mou-
vement d’opinion qui finit par faire surgir les conjurés
des ides de Mars.
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Et pourtant ceux qui ont prétendu faire de Catulle un
Brutus poétique se sont singulièrement mépris. Ce n’était

même pas un Pompéien. On vient de dire quels senti-
ments personnels complexes entraînaient sa muse. S’il fal-

lait absolument lui découvrir une façon de penser politi-
que, le vrai serait qu’il ne voyait pas de cause sufiisante
au changement de l’ordre légal. Non que cette République

fût attrayante àdéfendre. Un ordre légal assez triste, que
celui-là z les dissensions irréconciliables, la vente publi-
que des dignités, le trafic organisé des votes, les énormes
distributions de blé aux prolétaires, l’usure des grands,
la vénalité des tribunaux, les exactions des magistrats en
pays conquis, les sociétés secrètes, les gladiateurs soldats
de l’émeute, les batailles au Forum, les honnêtes gens
apathiques, plus de citoyens. Mais enfin c’était le nom de

la République; autour de ce nom étaient groupés des
hommes comme Hortensias, Cicéron, Marcellus; il était
à la mode d’être anti-césarien, et Catulle , d’ailleurs
instinctivement effarouché par la dictature, n’avait point
assez réfléchi sur la politique ou l’histoire pour se de-
mander si l’institution du principat n’était pas la seule
appropriée à l’état de la société romaine de ce temps,

divisée et corrompue par la richesse, menacée par les
Gaulois, les Germains et les Parthes. César a vu cela avec
son génie, et s’il doit faire servir les circonstances à son
ambition, c’est au profit du progrès en définitive qu’il va

entreprendre la distribution du domaine public, la ré-
forme de la jusrice, le soulagement des provinces, l’ex-
tension du droit de cité.

Rien n’indique que Catulle eût contre César quelque



                                                                     

. VIE DE CATULLI. LXXV

grief privé, service refusé, tentative sur Lesbia, ou sim-
plement le désir de rabaisser le fascinateur. On a ici prêté
au poète de moins mesquins mobiles. Quoi d’étonnant
qu’il en voulût au grand adversaire de cette aristocratie,
qui l’avait fait l’un des siens? Après tout, s’il attaque César,

et en César uniquement lei dissolu trop facile à ses créa-
turcs, il a aussi ridiculisé dans les amours de sa femme
divorcée Mucia et directement pris à partie Pompée (xxrx,
2;, cxm). César reçoit plutôt ses coups, parce qu’il le

sent un ennemi plus digne du combat. Et de fait, par ses
défauts ou ses vices mêmes, comment César l’audacieux,

le viveur, qui avait dit: a je ne amins par le: relâches, je
crains les maigre: et les piler, u aurait-il déplu absolument
à Catulle? Moins encore Catulle pouvait-il ne pas admirer
le génie qui, en organisant la victoire, écrivait les Com-
mentaires, ou ne pas sentir les grands côtés du César que

Shakspeare a peint de ce mot : « la nature par se lever et
dire à l’univers : c’était un homme. n

il ne faut pas se faire d’illusion rétrospective. Si Ma-
murra était un déprédateur et un débauché (xxnx, LVII,

xcw, cv, cxnv, cxv), si Vatinius était digne de devenir un
sujet proverbial de haine (XIV, 3; Lu, un), si Nonius Struma
ne méritait pas la chaise curule (tu), si Othon, Fulicius
ou Libon étaient diignobles hères (Liv), les anti-césariens

valaient-ils mieux? Les ambitieux, les intrigants, les cor-
rompus manquaient-ils dans leurs rangs? Cassius pille la
Syrie z elle aurait autant aimé, disait-on, passer par les
mains des Parthes. Les vices d’Antoine sont légendaires.
Quoi de plus surfait que l’austérité de Caton?Cicéron

lui-même, en réponse à cette demande de César z u en-
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voyez-moi qui vous voudrez, afin que je le fane riche n,
lui envoyait son frère Quintus fort gêné. Et après l’assas-

sinat de la Curie de Pompée, il aura tort de dire : a tous
le: honnête: gens ont tué César n; car c’est oublier le mal

qu’il a dit de Pompée, le Pro Marcelle, et la grande poli-
tique clémente dont César avait fait acte, même vis-à-vis

de lui.
Cette large politique de conciliation, qui n’était pas seu-

lement une attitude, une habileté, un calcul chez César,
qui tenait surtout à une supériorité indifférente de l’es-

prit et à une âme haute, Catulle en fit l’épreuve. César

comprit certes la puissance polémique de ce talent : il se
sentit atteint par ces coups redoutables, et comme le
dit Pline de Mamurra (I) : a Catulli Veronensi: carminibus
prosaïsant: n. Mais il eût pu dire le mot que Corneille
prêteà Auguste :

Je suis maître de moi comme de l’univers.

D’ailleurs il aimait l’esprit. Il pardonna donc au poète.

il l’eut à sa table; il est vraisemblable que ce fut chez le
père de Catulle, de l’hospitalité duquel il avait continué

à user, sans doute au printemps de 7oo/ç4, quand son
commandement l’appela en Gaule Cisalpine (a). Ces mots
Garni: monimenm magni (Xi, to) marquent la gratitude de
Catulle, et aussi l’impression de tant de victoires prodi-
gieuses en des pays lointains. Cette admiration, Catulle la

(i) Pline, Hi“. N41., xxxvr, 48.
(a) Suétone, Julius Cœur, Lxxm.
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décelait déjà au plus fort de sa campagne agressive, quand
il mêlait à des injures le titre d’imperator unir: (XXIX, 12),

non point ironie, mais justice rendue en dépit de tout à ce-
lui qui s’était à 44 ans improvisé grand homme de guerre.

Les rapports de Catulle et de César finissent mieux ainsi,
sur une réconciliation. ll convient d’en retenir encore
que le poète ne paraît rien avoir dû, et c’était méritoire

en ce temps, à l’inépuisable libéralité de César.

Vlll.

C’est indubitablement la même période de la vie de
Catulle qui vit naître les poésies polémiques contre César
ou les Césariens, et quelques épigrammes isolées, d’une

terrible violence, qui souillent l’œuvre du poète (xxxm,
xcvu, xcvm, CVIII, cxu). Les noms qui y sont cloués, cou-
verts de boue et de fiel, Vibennius, AEmilius, Victius,
Cominius, Nason, importent peu : ils sont demeurés
obscurs, comme les motifs de la haine ou du mépris de
Catulle, et si ces vers nous intéressent par un côté, ce
n’est plus qu’au point de vue de l’histoire morale du
poète, parce qu’on y retrouve une saisissante identité de

ton, d’accent, de style, avec les satires politiques. La
cruauté, l’injure grossière, l’obscénité y sont pareilles.

Pour les juger, n’oublions pas que Cicéron lui-même, le

noble orateur, appelait ses adversaires pourceau, ordure,
chair pourrie, et qu’au Forum, après que l’on s’était accablé

de gros mots, on se crachait au visage. Le brutal réalisme
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romain reparaissait en Catulle, aggravé par un état d’âme

particulier. A 3o ans, tout avait trahi ce cœur ardente:
confiant, les protecteurs, l’amour, l’amitié. Ayant trouvé

vide et corrompu tour ceà quoi il était attaché en ce
monde, il ressentait maintenant une misanthropie gêné.
raie, une sorte de joie amère à chercher et à faire ressortît
en toute chose le côté sombre, une propension mauvais:
à la moquerie âpre comme à la polémique.

Ce désabusement absolu, cette noire mélancolie, ces
sentiments de dégoût et de tristesse devaient avoir fata-
lement un contre-coup sur une organisation physiqu:
précocement usée par l’abus de la vie et les secousses d:

la passion. Une maladie qui ne pardonne guère, et parmi
les causes déterminantes ou aggravantes de laquelle la
science place les peines morales, la phthisie pulmonaire,
lui avait déjà donné un premier avertissement. A la suite
d’un refroidissement contracté à un dîner littéraire chez

Sestius (xuv, 10-14), il avait souffert d’une toux opiniâtre.
qu’il parvint à guérir dans le repos de sa campagne de Ti.

bur (xuv, 144;), où il s’arrachait au bruit, aux outrances
de la vie, à l’air malsain de Rome. Mais le terrible mal, une
première fois enrayé, reparut sous l’action déprimante des

chagrins, et devint bientôt plus menaçant de jour en jour
(xxxvm, 2-3). Par moments, le poète appelait la grande
consolatrice, la mort, avec un accent de lassitude désespé-
rée qu’on retrouverait malaisément ailleurs dans l’antiquité

(Lu, I-4); par moments,“ revenait à l’espérance, et croyait

alors voir encore devant lui s’étendre les années (LXXVI, ç).

illusion caractéristique des poitrinaires. Dans ces répits
laissés par la souffrance, il se reprenait à ce qui lui avait
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rendu doux de vivre, la poésie, l’amitié, l’amour. Il re-

trouvait des forces pour recueillir et publier ses poésies
en un volume, dédié à Cornélius Népos (1*), qui l’avait

le premier encouragé. Les amis demeurés fidèles dans
l’épreuve (c) lui devenaient d’autant plus chers z plus la

fausse amitié lui avait donné de déceptions, plus il slatta-
chair éperdûment à la vraie, et se montrait exigeant avec
elle (xxxvtn). Elle met encore parfois à ses lèvres pâlies
un sourire de la gaîté de jadis (LU, après 699/”). Dans
l’amour aussi la douleur l’a épuré. L’adieu définitifqu’il

a envoyé à Lesbia par Furius et Aurélius (x1, tç-24)
marque vers 7oo/f4 (x1, to) les dernières convulsions
de la passion qui ravagea son existence. il se tourne
maintenant vers le ciel, il supplie les Dieux de le guérir
complètement du mal horrible dont il a souffert, et s’élève

aux accents de la pièce LXXVl, sur laquelle planent une
inspiration anticipée de prière chrétienne et la sérénité
d’une âme voisine de l’éternelle paix.

Catulle mourait entre 30 et 4o ans, à l’âge où mourut

Calvus. Son nom entrait aussitôt dans la gloire. Sur ce
jeune front l’antiquité plaçait le laurier d’immortalité (i),

répétant le mot que notre Catulle, Alfred de Musset,
a repris à Ménandre:

Quand on meurt sijeune, on est aimé des Dieux.

EUGENE ROSTAND.

(t) Ovide, Ain. Il], r), 6:.
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c. UMLERI CMTULLI

LIBER

U0! dona lepidum 1101114711 libellant
à Arida mode pumite :xpolirum?

A ( Candi, tibi : namque tu faleba:
Men: 8j? aliquid pater: nagas,

f Jan: tu»: mm afur e: mm: [talonna
0mm mmm tribu: explicare chartis-
DaElis, Juppiter, à” laboriojîx.

Quart hala: tibi quicquid hnc libelli,

Qualccumque, quad a patrona virga,

Io Plu: ana manta: panna: fado.
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ON petit livre, à qui l’offrir, pimpant d’clprit,

Nouveau-né, bien poli tout à liheure à la pierre?

A toi, Cornélius! Car toi, tu mis naguère

A mes bluettes quelque prix,
Alors que le premier de la race Italique,
Tu fus en trois recueils dérouler la chronique
Des âges, -- Jupiter, le doële a: long labeur!
Quel qu’il fait, quoi qu’il vaille, accueille donc mon livre.

Mule vierge, ô Patronne, oh! fais qu’il puine vivre

Un ûècle, & plus encor, du cours des ans vainqueur!
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lb

Si qui forte mearum ineptiarum

hilare: eriti: manufquc “nejha:

Non horrtbiti: admovere nabis,

Tarn gratum a]! titi/xi quam fmmt paella

n y Pernici aureolum fut]? malum,
! Quod zonamfolvit dia ligamm.
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Par fortune, entre vous, fi pour mes bagatelles
[l cit quelques leëteurs, a: fi vous ofez d’elles

Approcher a: de moi vos mains fans tremblement,
Cela me paraîtra certes aum charmant
Que le fut le fruit d’or à l’agile Atalante,

Le fruit qui fît tomber (a ceinture trop lente!
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Il.

ASSER, deliciæ mm paella,
Quicum ludere, que»: in jïnu murs,

«J Æ Quoiprimum digimm dur: adpctenti
Et acrisfolet [mitan morfla,
Cum drjia’crio mao nimzti

Carum neftio quid lib” joruri

Utfclacialumjùi doloris,

(Credo, tu»: gravi: adquiefcet arder) z

Tttum luzin: finn ipfa poj’em

Et NUE: mimi leur”: cura: l
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Il.

OlNEAU, délices de ma belle,
Compagnon coutumier d’amufement pour elle,

Elle t’a dans fon fein, au bec qui veut happer

end l’on doigt, provoquant ce bec fin à frapper,

efforçant de tromper une attente fîévreufe

Dans je ne fais quels doux plailîrs,

sur confoler un peu fa foulïrance amoureufe,
our apaifer, je crois, l’ardeur de l’es délîrs...

Lue ne puis-je, avec toi jouant aux jeux qu’elle alme.
lléger ma triüelTe a: ma peine à moi-même!
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E

i.

.*.:j
a

U C E TE, o Ventre: CupidinrÊue,

Er quantum a]! hominaux wnujiiorum.

Pqær monqu (Il mm puent,
PaÆr, dtliciæ mm puma,

f Quant plu: iIIa oculis fui: amabat;
Nam milita: eratfuamque nom:
Ipfam tam bene que»: paella marrent,

Ne: a gnmio iIIiu: mowbat,
Sed circumjîliem mode [me mode iIIuc

Io 2M jbIam dominant ufque pipiabat.
Qui mm: i: per iter tmebricofum

IIIuc, and: negant redire qumquam.
A: vobis male jîr, malte umbre

Orci, quæ mania Mia devorari: :

lf Tarn ballant mihi païen»: abjhtlijiix.
O [21611071 male/ i0 mifelIe paf”!

Tua nunc open: me puellæ

Fltnda turgiduli ruban oceIIi.

(du)
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lll.

ÎRACES, en deuil! Amours, pleurez,
o Et vous tous, êtres beaux des hommes admirés!

Car il cit mort, le moineau de Lesbie,
Le pafTereau, délices de ma mie.

Plus que les yeux elle le chérifait.
Ses carefles étaient de miel pour fon amie z
Comme une enfant fa mère, il la reconnaill’ait;
Loin de ce fein jamais il ne s’enhardill’ait:

Ou bien, il fautelait autour d’elle, fans celle
l’épiant, n’appelant que fa feule maîtrelTe.

Il sien va, par l’obfcur chemin, vers liinconnu,
Là-bas, d’où nul, dit-on, n’eft jamais revenu.

Maudites foyez-vous, ô ténèbres méchantes

D’Orcus, qui dévorez toutes choies charmantes!

Si mignon, l’avoir pris, oh! le crime odieux!
Las! pafl’ereau pauvret, c’eft pour toi que pâmée,

Je vois pleurer ma jeune bien-aimée, “i

Et rougir, tout gonflés de larmes, fes doux yeux!

W
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IV.

HASEL U5 ille, que»; vidais, hofpim,

Ait fui]: navium celerrimur,
Nequ: allia: natanti: impetum trahi:

Nequijè prærtrire, [ive palmuli:

Opus foret volare fit): linteo.

Et [me mgat minuit .4Jriatipi
Negarc lita: infulafve Cyclada:
Rhodumque nobilrm hurridJm/Iuc Thracinm

Trapontida trucamw Ponticumfinum,

Ubi U1: po]! pliaftlu: arma fait

Comma/Hua : nant Cytorio in juge
Loqumtefæpejibilum edidit coma.
Amafiri Pantin: (9’ Cytore buxifer,

Tibi [me (9’ q”? cognitwîma

Ai: phaftlu: .- ultime ex origine
Tuojîetw? dicit in cacumim,

Tua indium? palmula: in æquore,

Et inde rot per impotentia freta

Erum MIME, hava [ive datera

Vont?! aura, jîw urrumque Juppiter
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lV.

M oOYEZ-LE la, voyez, mes hôtes, ce navtre.
Nul ne fut plus rapide, écoutezsle lui dire:

ç Nul n’a jamais, parmi les marcheurs les plus prompts,
Qu’il fallût à la voile ou bien aux avirons

Voler, vaincu l’élan de l’a courl’e nautique.

Ah! qu’elle dife non, la fombre Adriatique,

ll l’en défie, - (t tous ces pays a: ces lieux,

Cyclades, Rhode illullre, a: Thrace au ciel affreux,
Propontide, a: ce Pont-Euxin aux flots fauvages.
Dont, aux bois chevelus, il domina les plages
Avant d’être navire, arbre aux cheveux chanteurs,

Que le Cytore ouït limer fur les hauteurs! ’
Vous l’avez toujOurs lu, vous le lavez encore,

Dit-il, cité du Pont, Amaftris, - toi, Cytore!
N’ell-ce pas fur tes flancs, Cytore aux buis prefl’és,

Qu’ont vécu de tout temps les ancêtres drel’l’és?

A tes pieds, qu’il baigna les rames dans les ondes?
C’el’t de la qu’à travers tant de mers furibondes,

Il ramena l’on maître, ayant tantôt le vent

A l’a gauche, tantôt à fa droite, a: fauvent
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Sima! finaud!“ 1.7101311202: in perlent ;

Neque alla vota liroralibu: dii:

Sibi 3j? [45h, au» venin: a muni
NoviÆme hune ad ufque limpidum haram.

Sed [un pria: fune .- nunc recondita

Stylet quiet: jeque dadin: tibi,
Gemme Cajior (7’ gamelle Caonrir.

(du)
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De tous côtés Eolc enflant Tes voiles hautes!

Jamais de vœux aux Dieux tutélaires des côtes,
Tandis qu’il s’en venait de la mer, arrivant

Enfin pour y mouiller iufqu’à ce lac limpide.

Oui, tel fut Ton tuilé! Maintenant feul a: vide,
ll vieillit à l’écart, dans le repos du port,

Et le confacre à vous, Jumeaux, Pollux, CaftOr!
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l VA M U S, mm Lnbia, arqur amman,

Rumarefquenum frutriorum
0mm unim- æffimemu: ajjîs.

Sole: cuidera Ù redire pojîmt :

NOM: rumfmel orcidit brai: lux,
Nox (ji perpetua une dormienda.
Da mi baffa mille, deindc anta/7:,
Dcin mille airera, du“): [manda cantina,

Deinde ufque airera mille, deinde tentant.

Dein, tu”; milia multafcœrimux,

Conturbnbimu: illa, ne friamus,
Au! naquis malus invia’rre polît,

Cum mmm friot a]: bajîorum.
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M lVO N5, ma Lesbie, aimons-nous,
Et traitons comme rien tous les propos jaloux

. De la trop févère vieillefTe.
Le foleil meurt & reparaît fans celle:

Mais quand meurt notre flamme éphémère, il faut tous

Dormir de même une nuit éternelle.

Donne-moi cent baifers, a: puis mille, 8: puis cent,
Mille encor, que leur nombre aille toujours croiffant,
Encor mille, encor cent... Que le compte s’emmêle,

Et par milliers embrouillons-le fi bien
Que nous ne le fachions plus nous-mêmes, maurelle,
Et qu’aucun envieux ne fache de combien

De milliers de baifers cil: faite notre ivrefTe!
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V1.

LA VI, delicia: tua: Catulle,
’ Neijînt illepidæ arque ineleganm,

Velle: diacre, me racer: paf“.
Verum zig/“tic quid febriculojî

Scorti diligis : ho: pudetfareri.
Nain t: non vidua: faon-e naffe:

thuiquam nuitant cubi]: clamat
Serti: a: Syrio fragran: oliva,
Pulvinufqu: pcræque à“ hic Ù il]:

Attrims, tremulique quajh leffi
Argutatio inambulatioque.

Nam nil flupra valet, nihil, tartre.

Car? non tam lutera ufututa panda,
Nei tu quid jïu-ia: ineptiarum.

Quart, quicquid helm- bani malique,

Dia nobix. V010 t: a: me: amen:
A4 miam Iepido varan verfu.

w
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VI.

. . .i LAVlUS, tu dirais à Catulle à coup fûr
à Tes amours, s’ils n’avaient rien de laid, de vulgaire;

h in”, Tu voudrais m’en parler,& ne pourrais les taire.
Tu fers je ne l’ais quel être fiévreux, impur,

Et ce font des aveux que l’on rougit de faire.

Non, tes nuits ne font pas veuves! Et ton fecret,
Tout le conte, ce lit muet mais indifcret,
Ces, doux parfums de fleurs a: d’huiles de Syrie,

Sur les deux oreillers ces empreintes là-bas,
Et le tremblotement de ta couche qui crie
Et vacille, ébranlée à vos fougueux ébats.

Ces chofes, il ne l’ert de rien, - rien, - qu’on les cèle.
Qu’eft-ce donc que ce corps efflanqué me révèle,

Si ce n’el’t ta folie? Allons, dis-moi toujours,

Belle ou laide, comment ta conquête s’appelle.

Car ma chanfon légère, ami, veut fur fon aile
Emporter jul’qu’aux cieux ton nom a: tes amours!

LULU
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VII.

4/ U AE RI S. que: nui/xi bajiatione:

Tm, Lesbia, jînrfati: fuptrque.

Quant magna: numerus Libyfæ arena
Lafarpicifêri: jute: Cyrmix,

ç Omnium Jovi: inter æjiuoji
Et Batti veteri: fanum jî’pulcrum,

du! quant [idem malta, tu»: tacet nox,

Furtive: hominaux vident amans,

Tarn le hafiz: malta baffer:

[0 Vefano fui: Ùfuper Catullo (Il,
Q1112 ne: permanera” curioji

PoÆnr nec male fafcinan lingam
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Vll.

lNSl tu demandes. Lesbie,
Combien pour m’affouvir il faut de tes baifers?

, Compte les grains de fable aux défens de Libye,
Dans les champs de Cyrène embaumés de lafers,

Du temple où Jupiter parle entre les tempêtes
Au tombeau faint où dort Battus des anciens jours ;
Compte là-haut combien d’aftres, aux nuits muettes,

Regardent des humains les furtives amours.
ll en faudrait autant, de baifers de tes lèvres,
Pour affouvir Catulle en proie à mille lièvres...

Que le nombre en échappe aux jaloux, à leurs yeux,
A l’enforcellement de leurs mots envieux!

(du)



                                                                     

20 C. VALERI CATULLI USER.

VIII.

ISER Catullt, dwnas ineptire,
Et quad vide: perm? perditum dans.
Pal-[Pre quandam candidi tibi foin,

Cum marimba: quo paella duubat

ï Amata nabis quantum amabitur nulla.
[bi i114 malta mm jocofa fiebant,

Que tu voleba: un paella nolelmt.
Fulfere une candidi tibi foies.

Nana jam illa non mdr.- tu qua/lut, inpotem, noli

no N86 que fugit [cam-e, ne: mifer vive,
Sed objlinata ment: perfer, abrita-a.

Vale, paella. Jan: Catullu: obdurat,

Nu te requin: ne: rogabit invitant :
At tu dolebis, cam rogaberi: nulla.

If Scelejia, 1m te! que tibi manet vira?
Qui: nunc te adibit) mi videberi: bella?
Quant 1mn: annulais? cujus a]? diterÀr?

Que»: bajîabis.’ mi labeur; mordebis.’

Ar tu, Catullr, dejîinatu: obdura.

(91))
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Vlll.

ATULLE, infortuné, laiil’e là ta folie.

Ce que tu vois bien mort, tiens le donc pour perdu.
De clairs l’oleils jadis ont brillé fur ta vie,

Quand à l’es rendez-vous tu volais éperdu.

Tu l’aimais... Nulle ainii ne fera plus aimée.

Et c’étaient à vous deux mille jeux; ac, charmée,

Quand tu voulais, jamais elle ne difait non.
lls furent radieux, ces jours! Mais à quoi bon,
Puii’qu’elle ne veut plus, vouloir encore? Ah! celfe

De pourl’ulvre qui fuit: ne vis plus malheureux:
D’un cœur ferme a: vaillant prends ce coup douloureux.

Enfant, adieu. Catulle aura moins de faiblelTe.
Il n’ira plus chercher, prier qui ne veut pas :
C’efl toi dans l’abandon, feule, qui pleureras.

Malheur à toi! Quel fort t’attend donc, criminelle?

Qui t’ira confoler? Qui te trouvera belle?

Qui voudra ton amour, fe dire ton amant?
Quelles lèvres vas-tu baifer, mordre, intidèleP...
Ah! Catulle, endurcis (on cœur réfolûment!

(du)
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IX.

’ ’   .E R AN l, ommbu: e mm amin:

Amiflan: rai/li milibu: nantir,

à Venijîine domum ad tua: Pendu:
Fratrefque unanime: anumque matrm à

ç Venijîi. O mihi nuntii baril
Vifam te incolurnem audiamquc Hiberum

Narrantem 10m, faéîa, nationn,

Ut me: cf! “un, applicanfque collu»:

Jomndum a: ovula/21a: fiait/l’abat

Io O quantum e]! [laminant beatiorum,
Qui)! m: latin: çfi bmtiufw)
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IX.

NTRE tous mes amis toi cent fois préféré, A

Près des Dieux du foyer, près de ta vieille mère,

(a Près de frères unis dans l’amour de leur frère,
Véranius, enfin te voilà donc rentré?

Tu reviens. Oh! pour moi, le bienheureux mefïage!
Je m’en vais te revoir fain a: fauf, t’écouter

Nous contant ces récits comme tu fais conter,
L’Efpagne, ces hauts faits, ces mœurs, tout ton voyage,

Et me pendre à ton cou, baifer ce bon vifage,
Ces yeux... Le doux plaifir! a: que je fuis content!
ll de“ pas d’homme heureux qui le puine être autant!

A
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M AR U5 me meus ad fuo: aman:
Vifum duxerat: faro otiafum,

à. Saortillum, ut rai/ti mm repent: vifum dl,
Non fait: illepidum nequa invenujium.

ç Hua ut maint“, incidera nabi:
Sermon” varii, in quibus, quid aïet

Jan: Birhjnia, quo mode [a habtrtt,
Erquonam milli profutfat are.
Refpondi id quad (rat, nihil neque ipjî:

Io Nu præroribu: a]: me cohorti,
Cur qui/quant caput unffiu: refrrrn.
Præfertim quibus (Je: irrumator

Præror, un fanu: pili cabanent.
At une tamar, inquiunt, quad illic

18’ Nanar: dicitur (0?, comparain

Ad [affinant hominis? Ego, ut paella

Unum me fatma beatiorm,
Non, inquam, rai/titan: fuit maligne,

Ut, provincia quad mala intidijit,
20 Non pojëm 0&0 humine: parure rtfîos.
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N jour l’ami Varus, comme il me rencontrait
Qui flânais au Forum, m’emmena voir fa belle:

Une accorte fillette, a: qu’en entrant chez elle

Je trouvai non fans grâce aimable a: fans attrait.
La caulerie, à peine étions-nous la, s’engage

Sur différents fujets: entre autres, mon voyage,
Ce qu’eft la Bithynie, a: il je n’avais pas,

Quant a moi, rapporté force argent de là-bas.
Je réponds - a: c’eü vrai - que ni leur compagnie
Ni même les préteurs ne font rentrés ici

Mieux nippés: nous furtout, car certe en Bithynie
Notre préteur, paillard fieffé, prenait fouci

Comme d’un poil, des gens qui l’efcortaient ainf.

n Cependant, » me dit-on, a les porteurs qu’on préfère

a Viennent de ce pays, a: pour votre litière
a Vous en aurez fans doute acheté? n - Moi, ravi
De paraître le feul chanceux à ma compagne:
a Le fort, n dis-je, a ne m’a point li fort pourfuivi,
a Que je n’aie au moins pu, dans ma trille campagne,
a M’acheter huit gaillards de cette race là. n -.
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v1! mi nullur en): nec hic m7!“ illic,

Fruéîum qui verni: pedem grabati

É: colla filai colleter: poÆt.

in illa, ut durait cinædiorem,

Quæfo, inquit, mihi, mi Catulle, paulum
Ulm. Commode enim vola ad Sarapim

Defêrri. Man: me, inquii puellæ;

Ulm! quad modo dixeram me hubert,

Fugit m: ratio; meus jodali:

pima c]! Gaius, i: filai paravir. 4
arum, utrum illiu: on moi, quid ad me?

L’or tam bun que”; mihi pararim.

Fer! tu infulfa male a: mole-[la vivis,

PH“ quam non lion :1]? ntgltgennm.
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A dire vrai, malgré le conte que voilà,
Je n’en avais pas un, qui pût fur l’on épaule

Charger d’un vieux grabat les débris feulement.

Mais à ces mots, la lille - elle était dans l’on rôle - z

a De grâce, prête-les, mon Catulle, un moment.
Précil’ément je veux qu’un peu loin l’on me porte,

a Chez le dieu Sérapis. a» - a Un inûant. Ma foi non,

a Je ne fais trop comment j’ai parlé de la forte.

Tu connais bien Gaius Cinna, mon compagnon?
r Eh bien! c’eft lui qui fut leur acheteur. Mais bon!
u Qu’ils foientà lui, qu’ils foientà moi, qu’importe?A l’aile,

u Comme s’ils étaient miens, cette j’en uferais.

u Mais toi, je te déclare ennuyeufe a: niaife,
u Toi qui ne permets pas aux gens d’être diûraits! u

na

0

A
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XI.

- Sive in :xtremo: penttrabit 11110:,

Lita: a! longe refoutant: Eva

Tunditur unda,

ç Sive in Hymne: Arabafve molles,
Sm Sam: jîzgittijërojî/e Part/10:,

Sivc quæfeptemgeminu: colora:

Acquora Nilm,

671:: trans alfas gradierur Alpn,

Io Cœfari: vifen: monimenm magni,
Gallium R/nnum, horribile æquor ulti-

mojPIue Britannas,

Omnia lute, quæcumque fart: volanta:

Cælifum, tempura jimul parmi,

I; Pana: nuntiate mn paellæ

’ Non bond diffa.
Cum fui: vivat valeatque menhir,
Quo: jimul complexa mm trecentos,

Nullum aman: une, [cd iJentidem omnium
[lia rampe»: ;nO
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Xl.

ANS doute, Aurélius, Furius, je le l’ais,

Catulle peut aller voir les lointains rivages,
L’lnde dont l’Océan d’Orient bat les plages

Du long bruit de l’es flots brifés,

L’Hyrcanie, à l’Arabe à la molle indolence,

Les Saces, la Parthie où pour s’armer l’on prend

Des flèches, le Nil qui par fept bouches s’élance

Dans la mer en la colorant;
Ou bien encor gravir des Alpes les montagnes,
Voir les lieux de témoins du grand Céfar couverts,

Le Rhin gaulois, le l’ombre Océan, les Bretagnes,
Extrémités de l’univers;

Oui, je le fais, partout ou me puifl’e conduire
La volonté des Dieux, vous fuivriez mes pas...

Mais je veux seulement vous charger d’aller dire
Ces mots à ma maîtrefl’e, hélas!

Ces mots trilles a courts z qu’elle vive fans crainte!

Grand bien lui faire avec trois cents gueux dans les bras !
Sans aimer, qu’elle les épuil’e à les éreinte

Tous d’ardeurs qui ne callent pas!
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Net mmm rejjufiet, ut ante, amont»,

Qui illiu: talpa raidit valut prati
Ultimi Æ”, prætnmrm poquuam

7.4814: ararro e/f.
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Qu’elle ne jette plus un regard en arrière

Vers mon amour: fes coups l’ont tué dans mon cœur,

Comme. atteinte du foc qui palle, à la lifîèrc

Du pré, tombe morte une fleur!

(du)

3l
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XII.

ARR U CINE Ajîni, manujînijîm

Non belle mari: in jaco arque vina :

Toni: liman neglegentiorum.

Ho: falfum dà putanfugit te, inepte :
Quamvisjbrdida re: à” invenujh
Non tredi: mihi ? Crede Polioni

Fratri, qui nm farta ml miam)
Mutari 11:11? : a]! min: lrporum

Difertu: puer ac faceüarum.

Quart eut hendecajjllaba: matura:
Expeéîa au: tuf/xi limeur): ranine,

Quod me non mmm ejfimationc.
Vera»: (li mncmojjrmm meifodalis.

Nam fudaria Samba ex Hibereis
Mifcrunt mihi mmm“ Fabullus

Et Veraniu: : [un amen: mafé a]!
Ut Veraniolum mmm (9’ Fqbullum.

(du)
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XII.

e Marrucîn, Afînîus, ta main
æ Gauche eft piètre, au moment des rires et du vin:

Tu voles leur mouchoir aux gens dillraits. Serait-ce
Que tu trouves du fel à cela? Sorte el’pèce,

Tu n’y vois rien: c’en bas, a: de très-mauvais ton.

Tu ne m’en crois donc pas? Eh bien! crois Pollion

Ton frère: il paierait, pour effacer tes rapines,
Un talent; lui, du moins, s’entend aux chofesiünes,
C’efl un garçon qui fait les gaîtés de bon goût.

Ainfi donc tiens-toi prêt à fubir d’un feul coup

Trois cents vers de fatire, - ou rends le linge. Certe
Ce n’eû pas par le prix que m’en émeut la perte.

Non; mais de l’amitié ce m’ell un fouvenir.

Ces mouchoirs, d’lbérie, à de Sætabis même

Fabullus en cadeau me les lit parvenir
Avec Véranius, - a: je dois y tenir
Comme à Fabulle, au doux Véranius que j’aime!

(si!)
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XIII.

E N A815 bene, mi Fabulle, apud me

Punch, ji tibi di faveur, (fichus,

si 1mm «mini: bantam arqu: magnan
Certain, non fine candida paella

Et vina (9’ fait (remnibu: aubinais.

Hæc ji, inquam, atruIerù, venu]?! najhr,

CenaIzi: bene.- nam mi Catulli

Phil!“ fac-min: a]! emmurant.

5:11 contra arcipin rima: mon:
Sen quid funin: elegamiufve :11.

Na»: ungmntum dabo, quad mm paellæ

Donarunt Vmem“ Cupidinefque,

Quod tu mm alfatier, du): rogabis,
Tom»; ut t: fadant, Fabullr, najîlm.

tu“)
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XIII.

ON Fabullus, s’il plaît aux Dieux,

Chez moi, fous peu de jours, à fouper je t’appelle.

Que fi tu veux des mets exquis a: copieux,
Apporte-les. Ne va point oublier ta belle
Et blanche enfant, le vin, ni le fel, ni l’efprit.
Tu ne dîneras bien, mon mignon, qu’à ce prix :

La bourfe de Catulle eft un nid d’araignées.

Mais je t’olfre, en retour de ces choI’cs données,

D’une franche amitié le pur enivrement,

Que dis-je? un don plus doux peut-être a: plus charmant:
Un parfum, qu’en cadeau les Amours a: les Grâces
A ma chère maîtreII’e ont bien voulu donner;

Et tu demanderas aux Dieux, pour toutes grâces,
Quand tu llauras fenti, de n’être plus que nez!

(à!)



                                                                     

36 c. VALERI CATULLl un“.

XIV.

Nain quid fini ego quidw fun: loran“,

f Car me rot male paniers: mais.)
Uli di main malta dent clienti,

Qui mutant tibi mi]?! impiorum.

Quod ji, ut fufpicor, [me novum a: reptrtum
Mana: dut tiki 5141/11 Iitterator,

Io Non (II mi male, jà! bene a: liante,

Quod non difpcrrunrtui labom. ,
Di magni, harribiltm Ù“ fanum libella»:

Quem tu friliwr ad mu»: Catullum

Mijii, continuo ut die periret,

If Saturnalibus, optima dierum .’
Non non lm: tibi,jî11j?,jîc abibit:

Nam, ji luxait, ad librariorum
Curramfcrinia, Cirjios, Aquinox,
Sufenum, omnia [011i gum vanna,

20 A: te hi: fupplicii: remunerabor.
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XIV.

lje net’aimaisplus vraimentque mesyeux même,

Mon bien charmant Calvus, pour ce préfent maudit

à me? Ah! je te haïrais d’une haine fupréme,

Comme un Vatiniusl Qu’ai-je donc fait ou dit,

Pour venir me tuer fous ce tas de poètes?
Malheur fur le client dont la main rafTembla
Pour te les adrefl’er autant de malhonnêtes!
Si --- j’en ai le foupçon - de“ le lettré Sylla

Qui t’ofl’rit en cadeau cette trouvaille-là,

Je cell’e de me plaindre, a: tout heureux je penfe
Que tes travaux n’ont pas péri fans récompenl’e.

Dieux grands! le livre horrible, exécré, que voici!
Tu veux, en l’envoyant à ton Catulle, ici,

Qu’il meureà petit feu, d’une mort infernale,

Le plus beau jour de l’an, un jour de Saturnale!
Non, non, farceur, ce tour ne peut pafl’er ainf’.

Dès que l’aube luira, je cours aux librairies,

Je m’en vais ramafTer Cælîus, Aquinus,

Tous les empoif’onneurs, y compris Sufl’énus,

Et ma vengeance alors te livre à leurs furies.
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Va: bine imam valeta, obit:
11114:, and: malum palun attulijlix,

Sac-li incommoda, pejîmi porta.
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En attendant, bonfoir, d’où vous êtes venus

Retournez donc bien vite, ô viûteurs funeftes,
Méchants poétereaux, du temps fléaux a: peRes!

39
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XV.

OMME N D O tibi me a: mm: amans.
Aurcli. Veniam peto pudemem,

Ut, ji quthuam anima tua cupxjii,
Q3401! cajîum expert”: (5’ inregellum,

Confit-w: puerum mihi pudite,

Non dico a populo : nihil veremur

Mor, qui in plana mode [me moda illite

ln re pnmrruntfua accupati :
Verum a t: mmm moque peut
[rift-[Io puni: boni: mahfque.

Qucm tu qua label“, ut juber, mourra,

Quantum vis, ubi tri: jbris, paratum .-

Hunc unum excipio, ut pute, pudenrcr.

Quod ji t: mala men: furorque meurs

ln tantam impulerit, ferle/k, culpam,
Ut nojIrum injîdii: reput lue-cf”,

A mm te miferum maliqu: fini,

Quant attraifi: pedibus patente porta

Pmurrent rap/tunique mugilefque.

(du)
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XV.

N mes amours c’eft moi que je te recommande,

Aurélius; voici ma modefte demande.

g; Par grâce, fi jamais ton cœur a déiîré
Un chafte adolefcent que rien n’ait défloré,

Garde-moi cet enfant fauf, pur de toute atteinte.
Ce n’eil pas du publie que j’aie aucune crainte:

Je ne redoute point ceux qui vont, affairés,
Et pafï’ent, dans la rue, occupés d’intérêts.

Ce dont j’ai peur, c’eft toi, ton priapifme avide,

Qui s’attaque au pervers a: s’attaque au candide.

AfTouvis-les, tes fens, autant qu’il te plaira

Au dehors, a: partout, a: fur qui s’oiî’rira;

Je n’excepte que lui : ce n’eft pas trop, je penfe.

Si tes penchants mauvais, une infâme démence
T’entraînaient, miférable, à ce crime odieux

De tendre à qui me touche un piège iniîdieux,’

Oh! malédiction fur toi! Qu’en récompenfe,

Pieds liés, comme on fait des adultères vils,

On te tranfperce au pal des raiforts, des mugils!

(du)
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XVI.

EDI CAB O ego vos Ù” irrumabo,

Aurcli pathicc (9’ rimait Furi,

Qui me ex verjîmli: mi: parafiix,

Quod fait: molliculi, paru»: pudicum.

Na»: raflant MIE dm: pima ponant

lpfum, verjîculo: nihil neuf? e11,

Qui tu»: darique hubert! fait»: ac ltporem,

Si funi“ molliculi a: paru»: pudici

Et que! pruriut inciter: poIîmt,

Non dico punis, [:1 hi: pila/fr,
Qui duras traquant: mourre lumbor.
Vos, quei milia malta bajîorum

Legiffir, male me marna pantin
deicabo ego vo: à” irrumabo.

W
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XVI.

E vous ferai tâter de ma virilité,

lmpur Aurélius, a: Furius cynique,

Vous qui fur mes doux vers me croyez peu pudique,
Parce quiils font empreints de molle volupté!
Au poële pieux une chaüe exiRence

sied; mais fes vers n’ont pas befoin, eux, de décence.

Il leur faut, pour avoir du charme a: du piquant,
La langueur, l’abandon, le pauvoir provocant

D’exciter le prurit des pallions ardentes,

Non aux enfants, mais bien chez ces barbons qui [entent
Des engourdiffements roidir leurs reins ufés.

Pour avoir lu chez moi des milliers de ballets,
Quoi! ma virilité vous paraît équivoque?

Eh bien! tâtez-en donc, allons, je vous pr0voque!

à”!!!
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XVII.

Colonia, qui? tupi: ponte 121:1”: longo,

Etfaiire pannant halin. fia! verni: 1310th

tu ( Crura panticuli aÆili: fianti: in rcdivivij.
Nefupinu: en! :4110un in palud: rtrumbut ,-

î Sic tiki bonus ex tua pan: libidine fiat,
ln quo val Salijiibjîli: facrafufcipidmur ;

Mana: ho: mi/Ii maximi du, Colonia, rifla.

dendam municipe”: mmm de me vola ponte

Ire prætipittm in imam pc’r mputque pedefque.

l0 Verum totiu: ut 11ml: putidæque paludi:
Lividijima maximeque eji profunda varaga.

lnquîÆmu: r]? homo, nthpir puni infiar

Bimuli tremula panis dormienti: in ulna.

Quoi mm jït viridwimo nuptafïore paella

15’ (Et paella tencIlqu delimtior Inde,

Adfervanda nigcrrimi: diligenriu: avis),

Ludere han: finit ut Mm, me pili facit uni,
Net fe fublruat :xfua parte, faf valut aima
ln faf: Li guri jard jitppernatafecuri,

20 Tantundm munit: [attiens que”: ji nulla fît ufquam.



                                                                     

LIS POÉSIIS DE CATULLE.

XVll.

x
l U rêves, Colonie, un pont large où t’ébattre.

ë On danfe fur le tien: mais fes pieds mal bâtis,
Av“, Ses étais radoubés menacent de s’abattre,

Et de crouler au fond du marais engloutis.
Fais donc un pont l’olide, au gré de ton envie;

Qu’aux bonds des Saliens même il ne cède pas!

Et fournis-moi de quoi bien rire, ô Colonie!
Je veux précipiter de ce pont, tête en bas,
Un mien concitoyen dans la vafe fétide,
A l’endroit où la mare a l’eau la plus livide,

Le creux le plus profond a: le plus croupifTant.
L’imbécile! Un marmot de deux ans cil plus fage,

Que le père en l’es bras endort en le berçant!
C’ell l’époux d’une enfant en la fleur du jeune âge,

Un tendron délicat plus qu’un chevreau naifl’ant.

1l la faudrait foigner mieux qu’une vigne mûre;

Lui, la lailTe à fon gré folâtrer, n’en a cure:

Immobile, -- ainfî qu’au pays Ligurien

Gît dans un trou, coupé par la hache, un tronc d’aune, -
AulÏi fenlible à tout, que s’il n’avait performe
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Tali: ifie meurjlupor nil vida, nihil audit,
1p]? qui fît, utrumjît un nanjit, id gnaque nefcit.

Nana tu»; vola de tua ponte mitan promu,
Si pou jfolidum repente excitai“: vettrnum

Et [upinum animant in gravi dertlinquere une,
Ferream ut [01mm muni in voragine mule.
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Auprès de lui, flupide, il ne voir, n’entend rien.
Ce qu’il cit, a: s’il dl, il ne le fait pas bien.

Je veux que de ton pont on me jette ce! homme.
Et nous verrons s’il ell de fa torpeur tiré,

S’il laiffe fa bétife aux lourdes fanges, comme

Un mulet :u bourbier fon falot empêtré!

47
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XXI.

A URELI, 1mm ejùrin’onum,

Non haram molo, fer! quot au: funant
Aut faut au! alii: mm: in annix,

Pedicare tupi: me: «mores.

Nez: dam : nant jimul es, joruri: and,
Hærcn: ad 11mn omnia experirir.
Fruflra: 7mm Ïn/ÎJÏUI pli/xi indruentem

Tangam te prier irrumatione.
Atque id ji fartera-[71mn tararent :
Nana“ ipfum id doIeo, quad Mini”,

A me me! puer Üjîtire (lifter.

Quart dejînc, du»; Iicet pudico,

Ne fine»: facies, [er inrumumr.

(du)
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XXI.

p URÊLlUS, ô roi des affamés,

Non-feulement de ceux d’aujourd’hui même,

Mais de ceux qui vivront ou vécurent jamais,

Tu veux corrompre ce que j’aime.

Tu ne te caches point. Eft-il la, tu deviens
Badin, prefï’ant, tu mets en jeu tous les moyens.

Peine perdue! Avant quiaboutiffe ton piége,
Tu pafferas, fache-le, par ma main.

Si démit par excès de table, encor pourrais-je
Me taire; mais, hélas! il n’apprendrait demain

Avec toi, pauvre enfant! que la foi”: la faim.
CefTe donc, tu le peux, avant d’avoir la honte;
Ou tu (arrêteras, ayant reçu ton compte!

(,5t.l9
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XXII.

a UFFEN US ijie, Van, qatm probe nojii,
Homo (fi vena/fa: à“ dieux Ù rubanas,

à. Idemque longe plurimo: fuit ver tu.
Para a]? ego illi milia “au: dam aa! plum

Perfcripta, nec/i: ut fît in palimpfejîon

Relara .- thane regiæ, novei Iibri,
Novi ambilici, lora rabra, membrana

Dertfia plambo, Ù pumite omnia cqaata.
Ha: cam laga: tu, Mia: il]: (9’ arbamu

Safari!“ ana: caprimalga: au: faf”

Rarjîu videtar : tantam abhorrer ac mataf,

Ho: quid pauma: cf” Qui modofcarra
Aatjiqaid ha: re radia: videbatur,
Idem infamodi infacetior rare,
Sima! permuta attigit, neqaeidem amqaam

Aeqae 2j! buta: a: panna cam feribit:

Tant gamin in f: tamqa: f: ipf: miratar.
Nimiram idem 0mm: fallimar, aeqaeqllquifqanm,
Qaem non in cliqua re vider: Sufeaam

Pojis. Sun: attique attributa: a]! errer :

Sed non vidrmax, mania: quad in urge
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XXII.

“l”i .ARUS, ce Sulfénus, que tu dans bienlconnaître,

En un homme d’efprit, debon ton, a: charmant.

Il fait des vers; il en a fait énormément,

Dix mille, je crois bien, - plus encore peut-être.
Au banal palimpfefle il n’en a point tracé;

Ce font papiers royaux, cylindres neufs, charnières
Neuves, - le tout tenu par de rouges lanières,
A droit fil, avec foin par la pierre poncé.
Lifez-vous tout cela, -- ce Suffénus aimable,
Exquis, n’en: plus foudain qu’un chevrier pelant,

Un mitre, - tant il cil: changé, méconnailfable.

Eh quoi! lui qui tantôt nous femblait fi plaifant,
Pour qui nul ne trouvait d’aile: fine épithète,

Plus qu’un lourdaud des champs devient lourdaud a: bête,

Dès que de poélie il le mêle!.. Et pourtant
Il n’en jamais aulïi joyeux, aulïi content,

QIe lorfqu’il fait des vers: il s’admire, il le fête.

Nous nous abufons tous de même; il n’en cit point

Qui ne foi: Sulfénus ainfi par quelque point.
Tous ont leur lot d’erreur, a: de même manière

Befaciers, ne voient pas la poche de derrière.
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XXII].

Ne: rimex flaque arama: neque ignir.
Vera»: dl (9’ pater (9’ noverai, quorum

Dure: ml [ilium conga? pallidum“,

î E]! palc” filai mm tua parente
Et cam canjnge lignez: parmtix.

NM mirant; bene 1mm taleth OMMI,

Piller: comoquitis, nihil timetir,

Non incendia. non grave: ruiner,
10 Non farta impia, mon dola: veneni,

Non alfa: clio: peritulorum.
Atqm’ tarpon: jîcciara cornu

Aut jîquid mugi: aridum cfi habeti:
Sol: (9’ ngore. à” ejàririone.

If Quart non tibijît bene q: bran)
A te fudor (164i, abcjïjhliva,

Muquue (f main pinda: najî.

Han: ad manditiem adde mandiorem,
Quod talus tibî parioi- falillo e11,

20 Ne: toto duit: caca: in anna,
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XXlll.

0

B URlUS, tu n’as rien, ni coffre, ni valet.
Ni punaifes, ni lit, point deflamme dans l’être,

., Point d’araignée au toit; par contre une marâtre,
Un père, dont les dents mangeraient du galet.
Eh bien! tu vis le mieux du monde, entre ce père
Et le morceau de bois qu’il te donna pour mère.
Faut-il s’en étonner? Vous vous portez tous bien,

Digérez à merveille, a: ne redoutez rien,

Ni chute de maifons, ni rifque d’incendie,

Ni les vols criminels, ni les poifons cachés,
Bref aucun des périls que l’on court dans la vie.

Vous avez, il cit vrai, des corps plus dell’échés .
Que la corne, ou que quelque efl’ence encor plus dure,
Si bien les ont tannés faim, foleil, a: froidure!

En es-tu pour cela moins bien a: moins heureux?
Oncques tu n’as Tueur, salive, ni catarrhe;

Tu n’as pas la roupie au nez, un mal affreux.
A tant de propretés s’en joint une plus rare :

Ton derrière encor plus qu’une falière cil net,

Tu ne vas pas dix fois par an au cabinet;
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Argue id durit“ (lifhba (J’Iapilli: ;

Quod tu ji manilm: me: frinfque,
Non maquant digitum inquinarepojîs.

He: tu commode tam buta, Furi,
Noli [panure nec parure paroi,

Et [affama que foie: prtmri
Centum dtjîne: 1mm fat a bmtur.
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Y vas-tu, de“: plus dur que la fève ou la pierre,
Ertu peux le broyer, le réduire en pouffière,
Sans craindre que ton doigt en devienne embrené.
Ne va pas, Furîus, de ces faveurs diverfes

Faire fi; garde-toi pour peu de les compter.
Et cefTe dîmplorer tes cent mille feüerccs

Des Dieux, car ton bonheur n’a rien à fouhaîter!
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XXlV.

- qui jÏon-ulu: t: Juvmtiorum,

o Non Izorum morio, fa! quot autfummr,

Malle”: divitia: Midæ dot/W:

ç ljli, quoi tuque fervu: (ji tuque and,
Quant fic t: finn-c: ab i110 (mari.
Qui P non r]! homo ballas? inquin. 1511.-

Srd [Milo huit: vaque favus cf! tuque une.

Ho: tu quant lulu: abia, elwaque ;

Io Nu fer-0mn tomer; ille [lober 71th! arum.
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XXlV.

a] LEUR des Juventius, le plus charmant peut-être
Non-feulement de ceux d’aujourd’hui, mais encor

” à De ceux qui ne fontplus, de ceux qui pourront naître,
Ah! que ne tiai-je vu prodiguer le tréfor
De Midas à ce gueux fans efclave a: fans caille,

Au lieu de te lailTer aimer par cette efpèce! -
u Quoi! n dis-tu, u n’eû-il pasjoli garçon? n - Oui da!

Mais un joli garçon fans efclave ni cailTe.
Fais fi tant que tu veux de ces qualités-là :
Toujours cil-il qu’il e11 fans“efclave et fans caille.



                                                                     

[O

S8 C. VALS!“ CATULLI “BER.

XXV.

l N AIE DE Halle, mollior euniculi papille

Ve! anferi: medullula w! imula oricilla

Vel perte languidofeni: [huque araneojb.

Idemque Thalle turbida rapacior proeella,

Cum diva munemrio: affadit ofcitantes,
Remitte pallium mihi mmm, quad involajli,
Sudariumque Sœtabum mmgrap/wfque Thym,

Inepte, qua palam fait: habere tamquam (mita.
Que nunc tui: ab unguibu: reglutina (9’ remitte,

Ne laneum latuftulum manufque mollieella:

bluffa turpiter tibi flagella conjEribillent.
Et injblenter æjîue: velu: minuta magna

Deprenfa muai: in mari vefauiente venta.

(du)
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XXV.

AS C IF Thallus, plus mou que le poil d’un lapin,
Qu’un brin de duvet d’oie, un bout d’oreille flafque,

Un tifTu d’araignée, un vieillard libertin!

Thallus, rapace aulïi plus que l’âpre bourrafque

A l’heure où Vénus montre en proie au bâillement

Les faifeurs de cadeaux! Rends-moi mon vêtement,
Voleur. rends mon mouchoir Sætabin, mes camées
De Thynie : au grand jour tu t’en fers fottement,
Comme de legs d’aïeux. De tes ferres fermées

Lâche; ou bien fur tes reins de coton, tes doigts mous,
A coups de fouet je grave une infamante marque,
Et je te fais daufer, comme une frêle barque
Surprifc en pleine mer par les ouragans fous!

(DE)
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XXVI.

Nu [mi Borne eut Aphtliotæ,
Vera»: ad milia quindtcim (9’ damnas.

O venturi: horribilem arque pqlfilenmn .’

(du)
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XXVI.

il a]. URlUS, je vois bien (a petite villa
â v. 7/“- A l’abri de l’Aufler, de l’Aquilon fauvage,

v”. ” l Du Zéphyr, de I’Eurus,- mais nullement du Gage.

Quinze mille deux cents fellerces : que voilà
Un vent horrible, empeile’, ce vent-là!

(DU)
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XXVII.

l N l 3 TE R madi puer Falmxi

luger mi calice: amurions,
Ut la: Pojfumic jabot mugi/Pm,

Ebriofa acina ebriojioris.

A: vos que [aber [zinc abite, lymphe
Vini perniciu, (2’ ad feutra:

Migrer: : hic menu (ji Thjonianur.
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XXVII.

EUNE échanfon du vieux Faleme, verfc-moi
Dans les coupes un vin plus âpre! C’eû la loi

Qu’ici Poüumia, reine, ordonne de fuivre,

Plus ivre qu’en Ton jus un grain de raifîn ivre!

Va donc où bon te femble, eau claire! Exile-toi,
Fatal poifon du vin, chez notre gent amère:
Céans, Bacchus n’a pas de breuvage adultère!
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XXVIII.

I5 ON I 5 comitat, cahors inani:
Api: jhm’nulirù’ expediti:

Vtrnni optime tuque mi FaImIIe,

Quid rerum geritir? Sari/h: mm (fia
Vappa frigoraque à” fbmem talé/lis)

Ecquidnam in tabuli: punt Intelli

Expnfum, ut mihi, qui mmm fauta:
- Prætorem refera daru»: Iucello .-

0 Memmi, bene me a: diufupinum

Tata (fia trabe kuru: irrumain.
Sed, quantum video, pari fui-[III

Cajît: 7mm nihilo minore verpa

Parti affin Pm nabilr: amitor.
At nabi: malt: malta (II (laque
Dent, obprobria Romulei Remique.

(du)



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 6;

XXVlll.

F OMPAGNONS de Pifon, vous qui nous revenez
A vide, de légers bagages peu gênés,

Mon bon Véranius, a: toi, mon cher Fabulle,

Où donc en êtes-vous? Avec cette crapule
Avez-vous bien afTez pâti de froidi, de faim?

Voit-on d’un petit gain couverts fur vos tablettes
Vos frais ?... C’eû comme moi. Quand i’eus jufqu’à la fin

Efcorté mon préteur, j’infcrivis aux recettes: ’

a O Memmius, m’as-tu tout le long bafoué!

a Qu’à loiûr, falement, de moi tu t’es joué! n

Vous paffez, je le vois, par les mêmes baffeffes,
Engraiffés par un gueux tout aum décevant...

Et va donc demander des amis aux nobleffes!
0h! puîffent vous frapper les Dieux a: les Déefl’es,

De Romule a: Rémus double opprobre vivant!

(du)
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XXIX.

- U 13 hoc pote]? videra, qui: pote/l peti,
Nijî impudicu: à” vous: (’9’ alto,

Memurrem heber: quad Cornete Gallie
Hebebet ente (9’ ultime Britannie?

Cime: Romulc, lm videbi: feras)
Es impudicus a: vorax a: aleo.
Et ille nuncfuperbu: Ùfupedîutn:

Parernbulebit omnium cubilie

Ut elbulu: columbu: eut Atlantes)
Cinæd: Romule, [un videbi: Ù fares)
E: impudicu: (7’ 110m: (9’ eleo.

Eone nomine, imperator anite,
Fui/li in ultime accidentât infule,

Ut Me vq/lre difutute Mentule

Barentin 4’0th eut tarentin)
Qpid (Il elidfînijlre liberelite: P

Perum expetrevit en parant elluetu: a]! 2

Paterne prime lancinent fient bene:

Secunde prude Pontite : inde tutie
Hibere quem frit emni: eurifèr Tegw.
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XXIX.

A moins d’être un ribaud, un efcroc, un vampire, -

Tout ce que de la Gaule aux longs cheveux on ti re,
De l’extrême Bretagne, aller à Mamurra?

Vil fils de Romulus, ton œil l’endurera P...

Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Superbe a: rengorgé, nous faudra-bi] toujours
Le voir de lit en lit promener l’es amours,

Tel qu’Adonis, ou comme un blanc ramier foupire?

Vil fils de Romulus, vas-tu donc l’endurer?
Non, tu n’es qu’un ribaud, un efcroc, un vampire.

Victorieux fans pair, as-tu fait pénétrer

Ton nom dans l’Occident fi loin qu’il foit une île,

Pour lailTer dévorer deux cent ou trois cent mille
Seüerces par ce corps banal de ton giton?
O prodigalités finîmes! A quoi bon?

Grugea-t-il peu? Vit-on peu dans fa gueule vile?
ll mit fon patrimoine en lambeaux; puis encor
Le Pont, feeonde proie, - a: troifième, I’Efpagne:
Le Tage le fait bien, le fleuve aux fables d’or.
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Timmtn: Calife hart, tirant: Britanniæ)
Quid hum: malum faunin Au: quid hic parth
Nijî “61a der/omra patrimonia)

Eau: nomine arbis, a potijîmei

Saur gnaque, perdidijîi: omnia)

(du)
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lift-il pas craint en Gaule, à craint de la Bretagne?
Quoi! réchauffer ce monftre? Et que peut-il, ânon
Manger les biens de plus d’une riche maifon P...

O couple trop puiffant, avez-vous pour cet homme,
Beau-père a: gendre, tout bouleverfé dans Rome?
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XXX.

L F E NE inmmor atque unanimi: fui/Efadalibu,

Je»: t: nil niferet, du”, titi dulci: nmicuIiP.

Jar» me prolan, jam non dubitasfallere, perfide)

Ne: fafia impia fallu-am hominum relia-oh: pintent .-

Qçiod tu neglegis, ac me mifmnn deferi: in malis.

Elmc quid fadant, die, homings, mine habeantfdem ?

Carte tutejubeba: animant tradeur, inique, me

Incluant: in amont», qua/i tata omnia mi forent.

Idem nunc retrahi: te a: tua diffa omnia 19:8an
Venta: irrita ferre a: miaula: acrimjinit.

Si tu câlina a, at di mminerunt, maniait Fidn,
Que n ut partirent pojhnodo faâîi fadet mi.

(du)
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XXX.

L“ B LIEUX Alfénus, félon aux amitiés,

Quoi! pour ton doux ami, cœur dur, plus de pitiés?

Tu me livres, perlîde, a: me trompeslAux Maîtres
Des cieux n’a jamais plu l’impiété des traîtres.

Tu t’en ris. Au malheur tu m’abandonnes. Las!

Que faire, dis? En qui Te lier ici-bas?

Mon âme, ie l’ouvris fur ton ordre, parjure,

A cette affeâion, qui parailfait fi fine!

C’eü toi qui te reprends! Faits, mots, tout en ieté

Aux nuages de l’air, a: des vents emporté.

Si toi, tu n’as qu’oubli, les Dieux, eux, fe fouviennent,

Et l’Honneur. Il faudra que les repentirs viennent!

La!!!)
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XXX].

AEN l N5 ULAR U M Sirmio, infularumque

Dalle, quafcumque in liguentibu: jingni:
Mariqu: vajio fer: umque Neptumu,

Quant te libermr quamque 1mm invifo,
Vix mi 1’ij creden: Thyniam atque Bit/yue:

Liquwê campo: (9’ vider: te in tuto.

O quid [01min]! butin: caris,
Cum men: 0mn repartit, ac pmgrino

Labore vmimu: 14mn ad nojirum
Dejïderatoqut acquthimu: [:610 2

Hoc e/f, quad aman cf! pro laboribu: tamis. X

Salve, a vmujîa Sirmio, arque ne gaude;
Gamine vofque, o Lydiæ [nous undæ .-

Ridm, quitquid e]! demi rachinnorum.

(du)
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XXXI.

’ lRMlO, perle des prefqu’îles
Et des îles que porte à fleur des lacs tranquilles

Ou fur la vaüe mer Neptune deux fois roi,
e revoir m’efl un charme, une joie infinie!
peine crois-je avoir quitté la Bithynie,

:s plaines, a: t’avoir, fûr abri, devant moi !
m1 bonheur fans égal, quand l’âme fe fépare

.e fes foucis, fecoue un fardeau trop porté,
t que, las de courir, près de notre dieu Lare
lous venons repofer fur un lit regretté!
cule après tant d’efforts, c’eft affez de cette heure.

ïharmante Sirmio, falot. réjouis-toi,
Z’eû le maître. O mon lac Lydien, fête-moi!

tires, éveillez-vous partout dans ma demeure!

Un!!!)
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XXXII.

M A B O, nua hiai: ijithilla ,. .rv  
  l. A MM delicie, mi leporn,Æ

- r Jube ad n venin»: maridiamm.
Et ji qum’: illud, adjwato,

g Nequi: limini: obfern tabellam,
Nm tibi lubeatfom: alaire,
Sed dorai manta: parefqu: nabi:
Nove»; continua: fînutionu.

me jîquid ages, jan): jubeto:
Io Nain pranfu: jarta (J’faturfupinu:

Fernando tunicamqu palliumque.
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XXXII.

A douce lpûthilla, par grâce, que j’obtienne,

Mes délices, mon charme, un rendez-vous de toi

Pour partager ta fieüe à la méridienne!

Si tu dis oui, joins-y la faveur que pour moi
Seul ta porte foi: libre, a: que nul ne la ferme.
Et par lubie, au moins, ne t’en va pas fortir.
Reûe donc au logis; fois prête de pied ferme
A neuf afTauts de fuite à pour un long plaifir!
Surtout, appelle-moi fans tarder, fi la chofe
Te va: j’ai bien dîné, fur mon lit je repofe,

Et tout mon corps frifl’onne embrafé de défir.
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XXXIII.

I [arum optime balneariorum
’ ViImmi pater, à” cinædt fili,

. (NM; dama paterinquinatiare,
Cala filin: ejvoraciore)
Car non exilium malafqa: in ora:
nix, quandoquidm panis rapinæ
Notæfunt populo, à“ mm: pilofas,

Fili, non pote: 4j? madiran.

(du?
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XXXIII.

v OI des voleurs de bains, Vibennius le père,
4 Et toi le fils. immonde hère, --

“ Le père plus flétri par la rapacité,

Le fils vorace aufli, mais de lubricité, -
A quand donc votre exil pour des plages maudites?
Les vols du père font chofes partout redites;
Et toi, le fils, en vain tu l’olTresà prix bas,

Ta honte, - nul ne veut te la payer un as!

77



                                                                     

I0

W

C. VALERI CATULLI “BER.

XXXIV.

IANAEfumu: in fide
Fuel]: Ù puni integri :

Dianam pueri integri
Paellæque canamus.

O Latonia, maximi

Magna progmie: Jouir,
Quant mater prope Deliam

Depojivi: olivant,

Montinm domina ut fore:

Silvarumque virmtium

Saltuumque reconditorum

Amniumquejbnantum.

Tu Lamina dolentibu:
Jane diéîa guerperit,

Tu pour” Trivia Ù notho et

D154 lamine Luna.
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XXXIV.

OUS, de Diane les fidèles,
Pucelles à vierges garçons,

Chantons Diane en nos chanfons,
Nous, vierges garçons a: pucelles!

O de [atone et du Très-Haut
Jupiter immortelle race,
Qui dans Délos, près de la place

De l’olivier, eus ton berceau,

Tu naquis ainfi, fouveraine
Des grands monts, des vertes forêts,
Des profonds taillis retirés,

Et des fleuves fonores reine!

Tu prends nom Juno Lucina
Lorfque fouffre en couches la femme, A-
Ou Trivia puilTante, - ou, flamme
Et reflet lumineux, Luna.

79
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Tu cul-fa, du, menjirua

Metim: im annuum
Rujiica agricole boni:

Teèîa frugibu: èxples.

Sis quommque tibi plum
54111811 nomine, Romulique,

Antique tu [alita u, bond
Sofpitc: ope gantent.

Cab)
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C’en loi qui mefuram, DéefTe,

Avec les mais le cours de l’an,

Dans la grange du payfan
Jette: les momons, fa richefTe.

Sous le nom qui te plaît le plus
Sois bénie, a: conferve, telle

Qu’elle fut toujours, la tutelle

A la race de Romulus!

(du)

8l
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XXXV.

CET/1E micro, me fadali
Velim Catilia, papy”, dîma“,

Veronam veniat, Novi relinqurn:

Conti mœnia Lariumque liras.-

Nam quafdam vola cogitations:

Amici accipiat fui meique.

Quart, ji fapiet, via»: vorabit,

Quamvi: candida milie: par]!!!

Euntm revaut manufque colla

Amba: initial: rager momri,
Que nunc, ji mihi vara nuntiantur,
[Hum dtptrit inpotente amer: .-

Nam que unipare [agit inwhatam
Dindymi dominant, ex au mîfellæ

lgnu interiorem :dunt medullam.

lgnofco tibi, Sapphim paella
Mufa daEfior .- ejfem’m venufle

Magna Cæcilio incohata mater.

(du)
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XXXV.

° “ ’ ’ .A chez mon compagnon, le doux poète aunant,
Va chez Cæcilius, billet, je te l’ordonne;

Tu lui demanderas de venir à Vérone,

De quitter Côme-Neuve a: l’on lac un moment.
J’ai des penl’ers à dire, a: je veux qu’il m’écoute,

Au nom d’un mien ami qui n’elt pas moins le lien.

S’il cf! fage, qu’il parte, a: dévore la route,

Quand fa blanche beauté le rappellerait bien
Mille fois, fur le point de s’en aller loin d’elle,

Les deux bras à l’on cou, le priant de relier:

Pauvre enfant, qui pour lui, fi l’hilloire cit fidèle,

Se meurt d’un amour fou que rien ne peut dompter!
C’en: depuis qu’il lui lut le début du poème

Sur Dindymène, hélas! que la pauvrette l’aime,

Et fent ces feux ronger la moëlle de l’es os.

Je te pardonne, enfant : la mul’e de Lesbos
En l’avait moins que toi, car Cæcilius trace

De la Mère des Dieux un delÏin plein de grâce!

e

(du)
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XXX VI.

  NNALIES Voluji, tatan: chartil,
Votum fol-vite pro ma paella :

.. Nain fanfic Veneri Cupidinique
Vovit, ji jibi rejiitutu: 40?»:

f Dejijèmque tram vibra” iambox,
Eleéîwima prjîmi port:

Scripta tardipedi dm datura»:

lnfelicibu: affalanda lignis.

Et hoc peyimafe paella vidit

Io JocofiI lapide vover: divis.
Nana, o and” cranta ponta,
Quæ fana”. ldalium Uriofque porta:

Quæque Amont: Cnidtmque harundinofam

Colis gnaque Amatimnm gnaque Geiger

If Quæque Darne/tian: Hadriæ tabernam,
Acceptum fiu: redditumque votant,

Si non illepidum neque invenujium
A! vos interm venin in ignem,
Pleni nui: (f inficetiarum

20 Annales Velu/i, malm chartil.
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XX XVI.

M ERS de Volufius, véritable excrément,

Annales, acquittez le vœu fait par ma belle.
A Cupidon, à Vénus liimmortelle,

Si je lui revenais, elle a fait le ferment,
Si mon ïambe affreux ne vibrait plus contre elle,
De trier les plus fots écrits du plus piteux
Des poètes, d’offrir ce choix au Dieu boiteux,

Et d’allumer du tout un bûcher à maudire l

Or, c’en ici vraiment le chef-d’œuvre du pire

Qae pour fon vœu plaifant l’efpiégle ait rencontré.

Vénus,:toi que créa l’Océan azuré,

Qui hantes ldalie au “l’ané’tuaîre antique,

Ancône, l’Unias, les ports, Cnide aux rofeaux,

Amathonte, Golgos, a: lfur llAdrinique
Dyrrachium, le grand rendez-vous de ces eaux,
Daigne agréer le vœu que tient ainlî ma belle,

S’il ne fut point fans grâce a: fans fin enjouement!

Vous, Annales, allez au feu qui vous appelle,
Livre digne d’un mitre, écrit gromèrement,

Vers de Volufiusi, véritable excrément!
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XXXVH

A LA X taberna vofqu: contubtrnaln,

A pilleati: nana fratribu: pila,

à Joli: patati: p.0? truanda: vobir,
Sali: liure, quinquid e]? paellarum,
Confutuere (9’ puron cetera: kinos?

An, continent” quodfederi: infulji

Centum an duettini, non patati: aufurum

Me une ducento: irrumare [(03:15)

Atqui panure: namque totiu: volai:
Froment tabernæfcorpionibu: frribam.

Paella nom mi, que mao jînufùgit,

Amant ramum quantum amabimr nulla,

Pro que mihi fun: magna belle pugnata,
Conftdit Mia. Han: [zani [Italique

0mm: amatir, (T quidam, quad indignant efI,
0mm: pujîlli (’9’ fehimrii mox/li ;

Tu præter 0mm: une de rapillatis,
Cunitulosæ Cclribtriæfîli

Egnati, apara que»: [101mm fhcit barba

Et dm: Hibera defrimtu: urina.
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XXXVll.

M llL bouge, un peu plus lom que les Jumeaux bâti,

Au neuvième pilier, -dis, tes chalands infâmes

Penfent-ils leur corps feul virilement loti?
Se croient-ils maîtres feuls de polïéder les femmes,

Et les autres des boucs? Quoi! parce que là-bas
Vous voilà cent, deux cents fats attablés en groupe,
Vous imaginezcvous que je, n’oferai pas

Tenir tête moi feu! aux deux cents de la troupe?
Détrompez-vous. Je veux charbonner aujourd’hui

De traits qui vous mordront cette façade immonde.
Car elle cit là, l’enfant qui de mon fein a fui,

Que j’aimai comme on n’en aimera nulle au monde,

Et pour qui j’ai livré mille rudes combats!

O commodes gaillards, vous êtes de la belle
Les amants tous, a: - c’eft vraiment indigne d’elle, --

Tous gens de rien, galants de rue a: coureurs bas!
Toi furtout, fils crépu de la Celtibérie
Aux lapins, toi qui n’as qu’un mérite, - porte r,

Egnatius, ta barbe épaiffe, a: bien frotter
Tes dents d’urine, ainfi qu’on fait en lbérie!



                                                                     

88 c. “un! CATULLI un”.

XXXVIH.

ALE e11, Carmin“, tua Catulle,
Mal: e11, me lunule, 0 e]! laboriojè,

Et mugi: mugi: in die: à” haras.

Que»: tu, quad minimum fat-illinumqu: (Il,

Qua [clams e: allocution?
Irafcor tiôi. Si: mao: amures?

Paula»: quid [aber allocutionix,

Mæjiiu: lacrimix Simonideis.
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XXXVlll.

Ul, Corniücius, bien mal va ton Catulle,
’ Oui, bien mal: il a peine à lutter, par Hercule!

L Chaque jour a: chaque heure aggravent fon tourment.
Et toi, -- c’était il peu, li facile vraiment! -
De confolation pas même un mot timide!
Je fuis outré. Payer ainfi mon amitié!

Oh! fi peu que ce foit, quelques mots de pitié,
Plus plaintifs que les vers en pleurs de Simonide!
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XXXIX.

G N A Tl U 5, quad candida: Imbet dentu,

Renidet ufque gnaque. Sei ad rei ventant (Il
Subfellium, en»: orator- excitat fietmn,

Renidet ille. Si ad pii regain fili
Lugetur, orbe can: flet unieam mater,
Renidet iiIe. Quicquid e17, ubimmque (Il,

ngdewnque agit, renidet. Haine Imbet merlan»:

Neque elegantem, ut arbitrer, neque urbanmn.

Quare monendum te eji mini, bon: Egnati.

Si urbanu: de: met Sabina: aut Tibur:
Au! farta: Umber aut obefu: Etrufeu:
Ain Lanavinu: ater atque dentatu:

Aut Trait/padans, ut mm: gnaque attingam,
Aut qui lubet, qui puriter lavit dentu,
Tamen renidere ufque quaque te nolIem :

Nam rif-u inepte re: ineptior niella
Nana Celtiber es.- Celriberia in terra,

Quod quifque minxit, hoc jibi jalet mane V

Dentern atque mmm. defrieare gingivaux,

Ut que (lie vejier expoiitior dent eji,
Ho; te amplius bilame prædicet loti.
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XXXIX.

A RC5 que la blancheur de l’es dents cit notoire,

Egnatius touiours, partout, rit. - L’accufé
lift au banc? L’avocat fait pleuier l’auditoire?

1l rit. - Près du bûcher où l’on a dépofé

Un fils unique a: bon, la mère, - à qui fa vie
En prife, -- fond en pleurs? Il rir.- Pour tout, partout,
Et quoi qu’il faffe, il rit. - Cie“ une maladie,

Un tic, où je ne vois ni grâce, ni bon goût.

Mon brave Egnatius, écoute un avis fage:

Quand tu ferais de Rome, ou Sabin, - ferais-tu
De Tibur, Ombrien gras, Étrufque panfu,

Lanuvien au fort dentier, au noir vifage, -
ou, pour citer les miens, né chez les Tranfpadans, ---
Bref, d’un peuple qui lave à l’eau proprelfes dents, --

Non, je ne voudrais pas te voir rire fans celle.
Un for rire! ll n’ell pas fottife plus épaille.

Mais’ c’en bien pis pour toi, ne Celtibérien.

Car, en Celtibérie, au matin, on dégraill’e

Dents, gencive, en pillant, chacun avec le lien.
Plus on te voit la dent nette, plus on devine
Ce que ta bouche alors a dû boire dorine!
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XlL.

U AE’N A M le main mens, mijëlk Ravide,

Agit præcipitem in mec: intubas?

Qui: dm tibi non bene azimuta:
Vecordem para: moirure rixam ?

An ut pervenia: in on: vulgi?
Quid vis? qua lulu: Mi: nom: optas)

Erix, quandoquidem mec: aman:
Cum langa 110114in aman pœna.
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XL.

UE LLE malencontreufe a: mauvaîfe penfée

Te pouffe, Ravîdus, pauvret, tête baiffée,

Sur monïambe?Dis, quel Dieu, mal invoqué,

A tenter ce combat de fou t’a provoqué?

Dans la bouche de tous rêves-tu renommée?

Ton En? Être connu, peu (importe comment?
Tu le feras! Tu veux aimer ma bien-aimée :
Eh bien! tu l’expizeras par un long châtiment!
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XLl.

M E A N A plana defùtuta

n Tata milia me du”): popofcir,

Ma turpiculo paella nafo,
Decoflori: arnica Formiani.
Propinqui, quibus a]? paella «me,

Arnica: medicofque commute:

Non dl 1217m paella. Nec raga”,

anli: ji! :folet (JE imagina a.
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XLl.

DUR ce corps tout entier proflîtué, de moi

Ameana veut dix mille feüercesl Quoi!
Avec ce vilain nez! à quand on eft l’amie

De ce dévoreur de Fomîel

Vous Tes proches, vous qui devez d’elle avoir foin,
Convoquez médecins, amis : l’înfortunée

N’eft plus faîne d’efprit. Ne lui demandez point

De dire ce qu’elle ell: elle cil hallucinée!

(du)
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XLH.

DES TE, hmdecafyllabi, quo: ejh’:

Omm undique, quotquot effi: 0mm.
Jouant me punt (a? met/m turpi:

Er naga! uni/ti vefira reddituram

Pugillaria, ji pati potejiir.
Pnfrquamur tam, n rejagitemus.
Que fît, quæritix. “la, quant vidai:

Turpe inuline, mimiez ac mahdi: I
Ridenmn candi ore Gallimni.
Circumjjiite mm, Ü reflagitate,

« Marc/m pathie, redd: codicillot.

Raide, putida mire/1a, codicillos. n

Non 0,0% fbciHO lutant, lupanar,

Au: ji perditiu: pour quid
Set! non a]? mmm hocjati: putandum.

Quodji non alitai pardi, ruban»:

France cani: exprimamu: ore.

Conclamate imam altier: vote .-
u Mœtha putida, raide codicillor,

u Raide, putida nim/m, rodirillor. n
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XLll.

ENDÉCASYLLABES, à moi!

Accourez tous tant que vous êtes!
Je lui fuis un jouet, à la catin fans foi z

Elle ofe reful’er de rendre ces tablettes !

Pouvez-vous fupporter cela?
Pourehafl’ons-la, relançons-la.

Qui donc? quellionnez-vous. Eh! la voilà qui palle
D’un port lafcif, fail’ant une laide grimace

Pour rire: un bâillement de petit chien gaulois.
[maillez-la donc tous, demandez à la fois:

a Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!
w Les tablettes! rends-les, catin, puante ordure! n
Tu n’en tiens compte? O fange! ô lupanar vivant!

Pis même, s’il fe peut trouver pire fouillure!
Mais non, rien de cela n’elt all’ez émouvant.

Faute d’en tirer mieux, qu’au moins la rougeur vienne

A l’on front d’airain, forte à fa face de chienne!

Crie: encor, plus hant, chacun tant qu’il le peut:
I Les tablettes, catin! rends-les, puante ordure!
a Les tablettes! rends-les, catin. puante ordure! n

7
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5th nil proficimm, nihil mwnur.
M manda t]! ratio modufqu: volais,
Si quid profiter: ampliu: ponjïit,
n Paulin (9’ probe, raid: codicillos. n
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Cela ne nous avanceà rien, rien ne l’émeut.

Il faut changer de mode, a: prendre une autre allure.
Peut-être ferez-vous fur ce ton plus heureux:
a Nos tablettes! rends-les, ô vierge chafle a: pure! n
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XLIH.

A L V E, ne: minima paella nafo

Nu balla pede ne: aigri: ocelli:
Nu longis digiti: ne: on fic-:0

Ne: fan: airai: degun lingua,
DtcoEIori: arnica Formiani.

Tan provincia narra: ti? bzllam )
Tua»: Lexbia nojlra comparatur)
O fardant infapim: à” infzmtumY
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XLlll.

i la fille, falut! Tu n’as pas le nez fin,
l Ni le pied élégant, ni l’œil noir, ni la main

i Aux longs doigts minces, ni la bouche bien léchée

Et ta langue de“ pas non plus trop recherchée,
Maîtreü’e de ce grand dévoreur Formien!

Et pourtant, en province, on te prétend jolie?
On t’ofe comparer avec notre Lesbie?

Oh! mauvais goût du jour! Temps qui n’y connaît rien!
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XLIV.

- funde nojitrfeu Sabine feu Tilnm,

Set! [tu Sabine [ive 1min: Tilmrx,

Fui libnmr in tua faburbana
Villa malamqu: p95”: expuli mmm,

Non inmerenti quant mihi mais venter,

Dam fumptuojb: zippera, dedit, mas.
Nm», Sejiianu: du»: vola cf: con-viva,

Orationem in Amium petirorm
Pinta»; vmmi (9’ pejiilenriæ legi.

Hit me gravide frigida Ù“ fuguent mm:

Quafcvit ufqm du”: in mm jimnn fugi
Et me reparu-vi oringue (7’ unira.

anr: rtfeEiu: maxima: tibi gram
Ago, mmm quad nan e: tilta peccatum.
Nu depm’or jam, ji nefizriajïripta

SejÏi retepjb, quia gravedinem (9’ “(Æ)”

Non mi, [cd ipji Sejiio ferai frigur,
Qui mm votai me, tu»: malum [ihram fait.

i (Nain te e]: Tilmmm damnant, quibus non (ji
. . L Cordi Gandhi»: [mitre : a! quibus cordi (j)

Quovi: Sabimm pignon (0”: contendant),
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XLlV.

ma terre, qu’es4u, Sabine ou Tiburtine?

’ Tiburtine, pour qui ne veut pas taquiner
i Catulle; d’autres, qui tiennent à le peiner,

Gagent que mon domaine cil: en terre Sabine.
Que tu fois de Sabine, ou plutôt de Tibur,
J’ai vécu fous ton toit, tout près de Rome, à l’aire!

Ma poitrine a cheffe là cette toux mauvaife,
Qu’au furplus je n’avais point volée à coup fûr,

Grâceà mon ventre épris de chère délectable.

Ayant été convive un jour chez Seltius,

J’y dus lire un difcours réfutant Antius, -

Harangue empoil’onnée, a: pelte véritable.

J’en pris froid. Un gros rhume, une toux implacable
M’ont brifé, jufqu’au jour où dans ton fein j’ai fui.

Le repos me guérit, a: l’ortie. Aujourd’hui

Ton hôte rétabli te rend grâce à voix haute

De n’avoir pas voulu le punir de fa faute.
Si Seüius dlécrits maudits vient m’embêter,

Que le froid en faifill’e à que la toux déchire

Non moi, mais Seltius, qui veut bien m’inviter

Quand il a quelque fane œuvre a me faire lire!
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XLV.

W CME N Seprumiu: fac: aman:
i ï Tram: in grimio u mm n inquit a 01mn,

Ni taperdite amo arque and” porro

Omnnfum affidueparatu: anna:
ç Quantum qui par: plurimum paire,

Sala: in Libja Indiaquc tafia
Cæjio minium obvia: Ironi. n

Ho: ut dixit, Amar, fini/ira ut ante,
Dextra jhrnuit approbationem.

Io At Anne Imiter capa: reficEien:
Et dulci: puni abria: calla:
“la purpura; on [widia

n Sic u inquit « mm vite Septumille,
Hui: uni domino ufque ferviamm,

15’ Ut malta milii major acriorque

[guis mollibu: arde! in meduilis. n
Ho: ut dixit, Amar, finùîra a! anti,

Dextra fientait approbationem.
Nuit: ab aufpicio [zona profetîi

20 Minuit Mimi: amant amanrur.
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XLV.

ERRANT contre l’on cœur Ton Acmé, l’es amours;

Septimius difait: a Acme’, li je ne t’aime

u Eperdûment, a: jufqu’au terme de mes jours

a Si je ne continue à t’adorer de même,

a Autant qu’on le peut faire, a: d’un amour fupréme,

u Qu’en Libye ou dans l’lnde au climat embral’é

a Je fois feul au lion aux yeux pers exposé! u
Et l’Amour, dontà gauche il vit longtemps l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut un geüe propice.

Sa tête renverfée alors languilTamment,

Aux doux yeux enivrés du cher être Acmé pofe

Les fuaves baifers de cette bouche rofe.
a O toi ma vie, ô mon Septimius charmant,
a Ne fervons à jamais que ce Dieu-là pour maître,

a Auffi vrai que le feu qui tous deux nous pénètre
c Brûle en mes fens pâmés encor plus ardemment! n
Et l’Amour, dont à gauche était hier l’aufpice,

Pour l’exaucer, à droite eut un me propice.
Depuis ce jour béni, l’un a: l’autre, animés

D’un mutuel élan, aiment a: font aimés.
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Unam Septumiu: mifdlu: Amen
M81]le quant Syrinx Britanniafqu: .-

Uno in Septumio fideli: de»):

Fuir delicia: libidiquue.
Qui: allo: homirm butions
Vidit, qui: Ventre»: aujjzimtiorem .9
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Septirnius ne veut, pauvre, qu’Acmé, chérie

Plus que l’or de Bretagne a: que l’or de Syrie.

Septlmius eft tout pour la fidèle Acmé:
Pour elle il n’eü délice a: plaifîr qu’en l’aime.

Où vit-on ici-bas bonheur plus délîrable?

Et qui jamais trouva Vénus plus favorable?
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XLVI.

A M 1m egelidos rafut reparu,
Jan: mali furar æquinoéîiali:

, Jomndi: Zephyri filefrit amis.
Linquantur Phrygii, Catulle, tempi

î Manque ager aber ejfuofæ:
Ad clam: Ajîæ mima: urlm.

Je»: men: prætrepidan: ne: vagari,

Jan: lætijludio paie: vigefcunt.

O daim tomium valet: anus,
l0 Longe que: fîmul a dama profcôîo:

Divan: vari: “vice reportant.
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XLVI.

E froid s’en va, voici les tiédeurs du Printemps.

L’équinoxe cit pafTé, les furieux autans

Se taifent, à Zéphyr a d’exquifes haleines.

Viens, Catulle, lainons la Phrygie à fes plaines,
Nicée au chaud climat a: fes fertilités,

Et volons en Mie, aux illuflres cités.
Déjà mon cœur bondit, rêvant courfes errantes;

Mon pied joyeux reprend des vigueurs dévorantes.
Adieu donc, des amis doux cercles regrettés!
Tous, pour nous ramener dans les foyers quittés
là-bas, tous nous aurons des routes difïérentes.
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XLVI].

O RCI (9’ Sanction, du: fini/in:

Pijbnis, [lubies faquue mandi,
V0: meiolo me (7’ Fabulla

Verpu: præpojîtit Priapu: il!”

s V0: con-vivia laura fumptuof:
De die facitin Moi [adules

ngrunt in trivia votation”!
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XLV“.

OCRATION, a: toi Porcins, bras maudits
De Pifon, ô famine a: lèpre de la terre,
A mon Véranius, à Fabullus, bandits,

Cet obfcène Priape aujourd’hui vous préfère?

Vous donnez des feftins fomptueux en plein jour,
Et je vois mes amis quêter dans leur mifère

Des invitations au coin du carrefour!

(du)
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XLVI”.

ELLITOS onda: tuas, Jumnti,
Siqui: me finn: ufqu: bajiare.

quu: ad milia baffent tuteura,
Ne: maquant videur jàturfururus,
Non ji denjîor Midi: cré/li:

Sir nojim [ages ofculatianis.
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XLVlll.

UR tes doux yeux de miel que ne puis-je pofer,
Juventius, ma lèvre, à toujours les baifer,

Et leur donner trois cent mille carefï’es!

Non, on ne me verrait jamais faturé d’eux,

EuITé-je une moiH’on de baifers, plus nombreux

Que les épis brûlés qui dans le champ fe preITent!
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XLIX.

r ï lSERTISSIME Romuli nepotum,

Quotfunt quotqu: fune, Mura Tulli,
x . l Quotqu: po]! alii: mm: in (mais,

Gratins tibi maxima: Catullu:
ç Agit pgüimu: omnium porta,

Tante ptÆmw omnium pana

annto tu optima: omnium panama.
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XLlX.

- le plus éloquent des neveux de Romule,
’ Toi, Marcus Tullius, qui feras fans émule

Ce vifremercîment ici (en adrefTé

De par le plus mauvais des poètes: Catulle, -
Aulïi méchant poète entre tous ici-bas,

Qu’on te fait le plus grand de tous les avocats!
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Scriben: 1201111410: utrrqu: nojîrum

î Ludebat mantra modo ho: mode illoc,

Reddrn: mmm prr joran atqut vinant.
Argue illin: abii ma lepore

lqrmfar, Licini. facetii/“que.

Ut ne: me miferum cibu: irruant,

Io NerËmnu: kgm: quitte ovalies,
Sn! toto indomitu: furon [(670

Vcrfarer sapien: vide” lutent,

Ut team loquent, jimulque ut d’un.

At (Id-(021 laborr membra pofiquam

If Smimortua 12671410 jacebant,
Hoc, jacunde, tibi panna fui,
Ex que perfpicm: mmm dolorcm.
Nuit: audax cave fis, precefque nojîms,

Orannu, un): drjpaas, ocelle,

20 N: puma: Nemejï: repoftat a te.
E]! vernal: du : lædere [107M tamia.
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lER, Licinius, tous les deux de loilir,
Nous fîmes d’impromptus afTaut fur mes tablettes :

C’efi un jeu qui lied bien aux délicats. Bluettes,

Fins petits vers, chacun tour à tour, à plaifir,
Sur un fujet, fur l’autre, avec rhythme, d’écrire,

Se renvoyant les traits dans le vin a: le rire!
Et je m’en fuis allé de la, furexcité

Par ton efprit charmeur, ta piquante gaîté,

Licinius : tout mets était fade à ma bouche;

Mes yeux fous le fommeil ne pouvaient fe fermer,
Et, faili d’un tranfport impolïible à calmer,

J’appelais, me tournant en tout fens fur ma couche,

Le jour, pour te revoir, te parler ! Tout mon corps
Fatigué de lutter, mes membres demi-morts,
Tombant fur ma couchette, ont fini par s’étendre,

Et cette lettre en vers, je te l’ai faite alors,
Où tu verras combien j’ai fouH’ert, ami tendre!

Ne va pas par orgueil a: par dédain cracher
Sur ces vœux fuppliants, bijou de ma tendreffe!
Némélis t’en pourrait punir. C’efl la DéelTe

Terrible: en l’outrageant garde-toi de pécher!
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LLE mi par (je dm videtur,
111:, ji fa: dl, fupemr: divas,
Qui feden: advnfu: identidrm te

Speüat Ù“ audit

ç Dulac ridement, mirera quad Mini:
Eripit 12’an mihi .- mm final te,

Lesbia, afpexi, nihil ejîjitper mi

Lingua [cd rarpet, minisjiib ami:
Flamma damant, fouina jàopn

Tintinant au”: geminc, tcguntur

le Lamina 71067:.
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L me femble le pair diun Dieu, que dis-je? même
Plus qu’un Dieu,-fî parler ainfi nlefl un blafphème, -

Celui qui peut venir fouvent s’alTeoir, relier

Face à face avec toi, contempler, écouter
Ton doux rire... Oui, ce m’ell, ô malheureux qui t’aime,

Alïez pour me ravir tous mes fens ! Quand mes yeux
Te voient, Lesbie, il n’en plus rien qui vaille mieux!

Ma langue s’engourdit; des feux fubtils fe glifTent

Dans mes membres; mes deux oreilles le remplill’ent

De tintements confus; mes regards éblouis
Par la nuit femblent envahis!
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L”,

V Tl UM, Catulle, tibi mole-[hm «ji.-

  Otid exulta: nimiumque grjlis.
Otium (9’ rrgt: prin: à? becta:

Perdidi: tuber.

(DE!)
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LI”.

’OlSlVETÉ, Catulle, ah! qu’elle (cil maUVaife!

L’oiflveté (enivre a: le fait bondir d’aile.

L’oilîveté louvent a perdu plus d’un roi,

Et plus d’une cité florilTante avant toi!

tu“)
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LI].

v U! D (Il, Catulle) quid morari: mari 2
, Sella in curulijlruma Noniu: ferler,

f Pu conjitlatum pejerat Vatiniu: .-
Qyid :11, Catulle P quid morari: mari 2
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L11.

ATULLE, qu’attends-lu pour mourir? Nonius
Le ferofulcux s’afTeoit fur la chaife curule;

Parle confulat jure a: ment Vatinius;
Qu’attends-tu pour t’cnfuir dans la mort, ô Catulle?
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LIIl.

g
f S l nefcio que»: mode e taraud.

IAR’. Qyi, tu»: mirific: Vatiniana
kzü’x Meus rrim’na Cal-vo: txplicajêt,

Admira)“ air [un manuj’qu: tout)”,

a Dimagni, falaputium difertum .’ n
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Llll.

’E N ai bien ri. Tantôt, dans l’auditoire,- comme

Mon Calvus déroulait dans fa belle Aâion

Contre Vatinius fon accufation, --
Quelqu’un dit (je ne fais trop comment il fe nomme),
Ébaubi, bras au ciel: a Dieux! l’éloquent bout d’homme! n
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LIV.

- TH ON IS capa! oppida pujillum,
’ Hui raflica familaum arum,
  Subtil: (9’ leu: peditum Libonis,

Si non omnia, difplicert utile»: ’

Tibi Ù“ Fujirio, feni ratafia .-

lrajècre item»: mi: iambi:

lmmerrntibur, unit: imperator.
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LlV.

0 UT grêle e11 le crâne d’Olhon;

ë Son maître a des mollets ruûauds, craiTeux; Liban
w Lâche des bruits fubtils à légers. - Sinon toutes,

Qu’au moins ces beautés-là, -- c’efl mon vœu, -- te dégoûtent,

Fufîcius avec, ce rajeuni barbon! -
Pêche-toi donc encore, unique capitaine,
De mes ïambes, qui n’en valent point la peine!
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LV.

æ RAMUS, jiforte non mohflum gif,
Donc-lira, «bi fin: tu: mon.
T: campo quæjivimu: minore,

Te in vina, n in omnibu: libellis,
* Te in ttmplofummi Jovi: focroto.

ln Mognijîmul ambulation:

Femello: mon, amict, prendi,

ng: volta vidi mon: fermas.
A, val te ji: ipfe flogirolmrn,
« Comerium mihi, plÆmæ paella. n

Qyædom inquir, velum finn reducenr,

u En hai: in rofei: lote: papillis. »

5:11 niant ferre Hermlei labo:
Non cujio: ji jingor in: Cumin,
Non ji Pagajèo feror miam,

Non Lado: ego pinnipefve Perfeur,
Non Rhcjî m’ont chaque bige:

Adde lm: plumiprdes volotilefque,

thommqw/îmul riquir: mrfum :

Quo: confias, Comri, mihi dirons,
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LV.

l ce n’en indifcret a: li tu ne tien fâches,

Apprends-nous, ténébreux, de grâce, où tu te caches.

f Nous t’avons aujourd’hui cherché de tout côté,

Au Champ de Mars, au Cirque, au fond des librairies,
Chez Jupiter Très-Haut. Le long des galeries
Du Grand Pompée, endroit des promeneurs hanté,
En palTant, j’arrêtais par le bras les fillettes;

Elles ne perdaient rien de leur férénité.

Las! je te réclamais inüamment: u Mes follettes,

« Dites, Camérius, qu’eft-il donc devenu? n

Une me répondit, dévoilant l’on fein nu :

u Tiens, il cit là, tapi fous ces deux boutons roies. n
C’eü un labeur d’Hercule, enfin, que tu m’impofes !

Fufi’é-je le gardien Crétois d’airain fculpté,

Fufi’é-je par le vol de Pégafe emporté,

Quand je ferais Ladas, Perfée aux pieds ceints d’ailes,

Rhéfus au char où, prompts, deux blancs chevaux s’attellent.

Quand les êtres à patte emplumée a: volants,

Les vents aum pour moi prêteraient leurs élans,
Quand ils me feraient tous adjugés par toi-mème,

9
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DefrIu: mmm omnibus medulli:

Et multi: langorilm: perefu:
15.0%)» t: rai/xi, arnica, queritando.

Tanto un fqih mgr”, amict?
Dit nabi: ubi ji: futunu, ode
Audaôîer, commine, crade litai.

Num te laëimlæ raient paella

Si lingua»: daufa une: in ore,

maux prairie: mari: aman.-
Verbofa gaude: Vaut: laquella.

Val ji vis, lice: obfem palotant,
Dam vojiri ji»: particep: morin

(du)

C. VALERI CATULLI USER.
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Camérius, -eh bien! je tomberais, brifé
Jufqu’aux os, languill’ant, par la fatigue ure,

A courir après toi fans celTe, ô toi que j’aime !

Mets-tu donc tant de gloire à te dimmuler?
Ah! dis, pour te trouver, où nous devons aller:
Sans crainte, a: confiant, livre au jour ton vifage.
Serais-tu donc d’enfants blanches comme le lait

Captif? Si tu retiens enclofe à ton palais
Ta langue, de l’amour tu perds tout l’avantage:

Car Vénus fe gaudit d’indifcret bavardage.

Ou ferme, û tu veux, ta bouche à double tour,
Pourvu que j’aie au moins ma part à votre amour!
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LV1.

- rem ridimlarn, Cura, Ùjomfam
“ Dignamque auribu: à“ tua car/lima.

  Ride, quicquid amas, Cm, Catullum;
Re: (Il ridicula (9’ nimisjocofa.

“Deprcndi mode pupulant paella

Trafantm : lutin: ego, ji placet Dianæ,

Pro tala rigida mm raidi.
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LV1.

- le bon tour, Caton! la bonne farce à dire!
’ Elle vaut d’écouter; tu vas pouffer de rire.

h Ris, tant qu’il te plaira, de Catulle, Caton:

La chofe cl]: vraiment drôle, elle en par trop bouffonne.
J’ai furpris routé-l’heure un petit polilTon

Boufculant un tendron. Dioné me pardonne!
Faute de dard, je l’ai percé... de mon bâton.

(du)
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LVII.

U LC R E commit improbi: tintais,
Mamurræ pathitaque Cafarique.

Net mirant : macule pari: utrifque,
Urbana airera Ù illa Formiana,

lmprej’æ reliaient ne: cluentur .-

Morboji pariter, gemelli unique

Une in hebdo, erudituli ambe,

Non hit quant ille magi: vorax adulrer,
Rivalc: jbciei paellularum.

Pale” con-venir improbi: tirlædix.



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 13”

LVll.

E bel accouplement que font ces deux infâmes,
Céfar, a: Mamurra qui lui tient lieu de femmes!

Col! naturel: tous deux pareillement flétris
(L’un à Formie a: l’autre à Rome les a pris)

De lligmates impurs, qui font indélébiles;

Tous deux pourris, jumeaux dans les débauches viles,
Et dans un même lit palï’ablement formés

Au vice; tous les deux d’adultère affamés;

Tour à tour entre eux deux rivaux honteux des femmes...
Le bel accouplement que font ces deux infâmes!
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LV1”.

AE L I, Lesbia nojira, Lesbia illn,

Illa Leibia, quant Catullu: mmm
Plus que»; f: arque filo: amwit 0mm,

Nana in quadriviis à“ angiporti:

Clubit magnanimes Remi nepom.
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ÆLlUS! ma Lesbie, oui, ma chère Lesbie,
Cette Lesbie, hélas! qu’aima d’un tel amour

Catulle, plus que tous les liens, plus que la vie,
Dans l’étroite ruelle, au coin du carrefour,
Écorche les fiers fils de Rémus, avilie!
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LIX.

ONONIENSIS Ru]?! Rufulum fallut,
Uxor Mmeni, [ape quant in fepulcreti:
Vidijli: ipjb raper: de rogo mmm,

Cura devolatum ex igue profequen: panent

A5 jëmirafo tunderetur affure.



                                                                     

[ES POÈMES DE CATULLE. I39

LlX.

Rufulus Rufa vend un plaifîr infâme, -
La Bolonaife, qu’a Ménénius pour femme,

Qu’on voit fouvent dîner de vols au feu des mons,

Courant au pain qui roule échappé de la flamme,

Sous les coups du brûleur demi-tondu des corps!
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LX.

U M te hmm montibu: Libyjiini:

Au: Scylla latran: infima inguinum parte
Tarn mente dura procreavit ac tætm,

Ut fupplici: mmm in navijimo cafu
Contemptam habeas, a! nimi: fera carde?

(du)
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LX.

ANS doute une lionne, aux gorges de Libye,
Ou Scylla ceinte aux Hancs de chiens hurlant en chœur,
Te fit l’âme âpre a: fombre, en le donnant la vie?

Quoi! tu n’as que mépris pour la voix qui fupplie

Dans un malheur fuprême? Ah! trop féroce cœur!
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LXI.

OLLIS a Helieonii
Cultor, Uranie: genus,
qu’ rapi: teneram ad virum

Virginem, a Hymenæe H jmen,

f O Hymen Hymne,
Cinge rempara floribu:

Suave alenti: amaraci,
Hammam cape, hetm- hue

Hue verni niuea geren:

l0 Luteum pedejbecum,

Excitufque hilari die

Nuptialia tomium
Van carmina tinnula

Pelle humant pedibus, manu

If Phnom quate tædam.

Namque Junia Marlio,

Quali: ldnlium coleus



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 143

LXl.

k î u mont Hélicon habitant divin, -

De Vénus-Uranie ô fils, toi dont la main

l Met aux bras de l’amant l’enfant vierge entraînée,

Hymen, ô dieu de l’hyménée,

O dieu de l’hyménée, Hymen!

Ceins tes tempes d’une couronne

De fleurs de marjolaine aux parfums purs a doux;
Prends le voile de feu qu’à l’époufée on donne:

Viens ici, viens joyeux vers nous,
Ton pied de neige pris dans le brodequin jaune!

Par ce jour riant attiré,

Viens, entonnant de ta voix argentine
Le chant nuptial confacré,

Et bondis en cadence, a: dans ta main ferré
Brandis le flambeau de réfine.

Junie à Manlius va, moment fouhaité,
S’unir: d’ldalium l’habitante immortelle,
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Venir ad Phrygiurn Verne:

Judicem, bond en»; bond

Nulm alite virga,

Floridi: velut eniten:

Myrtu: Afin ramulis,

Quo: Hamadryade: dm
Ludicrum jîbi rojido

Nutriunr umare.

anre age [me aditum feren:
Perge linquere Thejjriæ

Rupi: Aonio: fpeeus,

Nympha que: faper irrigat

Frigeran: Aganippe,

Ac daman: dominant vota

Conjugi: mpidam noui,
Mentem amer: rwineiem,

Ut terme hedera hue (9’ hue

Arborem implimt erreur.

Vofque item final, integnt
Virgines, quibus advenit

Par dia, agite in modula
Dieite « O Hjmenæe Hjmen,

O Hjmn Hjmenæe, n

LIBER.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE.

Vénus vint autrefois, en Phrygie, auflî belle,

Vers fon juge. - Et le ciel fourira, confulté,
Par des aufpices purs à cette pureté!

Tel un beau myrte Mien en Lydie
Brille fous l’es jeunes rameaux en fleurs,

Des Hamadryades l’envie,

Et que, pour égayer leur vie,
Elles aiment nourrir de la rofée en pleurs!

Hymen, vers nous précipite ta courfe.
Hâte-toi de quitter Thefpie a: fes rochers,
Les grottes d’Aonie a: leurs abris cachés,

Que la nymphe Aganippe arrofe de fa fource
Et rafraîchit de flots en cafcade épanchés.

Appelle la maîtrelTe à la maifon, en face

De ce nouvel époux que fon défir embralTe;

Enchaîne-lui le cœur aux liens de l’amour,

Comme l’arbre qu’enlace, en grimpant tout autour,

Le lierre à l’étreinte tenace.

Chaltes vierges, a: vous aulïi, pour qui demain
Va venir pareille journée,

Chantez en chœur, chantez en vous donnant la main :
Hymen, ô dieu de l’hyménée!

O dieu de l’hyménée, Hymenl

xo

un
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Ut lubentiur, audien:

5: Marier ad filant
Muni“, lm: Mitan: fera:

Dax banc Valais, boni
Conjugator amoris.

Qui: dans magix amuï:

Eji pelauda: amantibxs.)
Que”: calent hombre: rugis

Cælitum P o Hjmcnæe Hjmcn,

O Hymen Hymne.

Tefui: trentain: pareur

lavant, tibi virgine:
Zonulafolvunt finns,

Te timm cupida nova:

Caprat aure marina.

Tu fera juveni in manus

Flaridam ipfe pullulant

Dedi: a grmio [me
Matrix, o Hymne: Hjmen,

O Hjmen Hjmenæe.

Nil pote]! fine te Venus“,

Fuma quad (zona comprobet,

Commodi cape”: a! potqli
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Pour qu’entendant vos voix en fêle

Le prefTer de remplir fon office facré,

Il accoure de meilleur gré,
Guidant Vénus Honnête, - a: de l’Amour Honnête

Que le nœud fait par lui ferré!

A quel Dieu ferait mieux des amants deRinée
L’anxieufe prière? Et quel être divin

Mérite mieux les vœux du genre humain?
Hymen, ô dieu de l’hyménéel

O dieu de l’hyménée, Hymen !

C’eft toi que le vieux père au chef tremblant adjure

Pour les liens. Ciel! pour toi que la frêle ceinture
Des vierges fe dénoue à leur fein palpitant.
Et de“ toi que l’époux nouveau guette, prêtant

Avec crainte a: déûr l’oreille à ta voix pure!

C’efk par toi-même a: de ta main

Qu’au jeune homme fougueux de délits eft donnée

L’enfant en fleur, des bras de fa mère entraînée,

O dieu de l’hyménée, Hymen l

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Sans toi, Vénus ne l’aurait favourer

De plailir que l’honneur puiffe approuver fans crime.

Mais fi tu le veux confacrer,
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’ Te volante. Qui: huic deo

Compararitr ail/ite

Nulla quitjine te dama:
Liban): dan, nec pana:
Stirpe vincicr: a: pardi

Te volante. Qui: haie du
Compararier aujit?

Qyæ mi: carrer/216m,
Non queat dan præjidr:

Terra finibu: .- a: quant

Te volain. Qui: hui: du
Compararier aujît)

Claujfra pandit: jaunet,
Vit-go acier. Vide/1 ut faces

Splendida: quatiuln comas)
Tarde: ingenuu: pudor .-

Quem mmm mugis audit/u

Fin, quad ire neuf:
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Aumtôt le plaifir en devient légitime.

Avec ce Dieu que! Dieu s’oferait comparer?

Sans toi, pas de famille au foyer domeflique,
Le père ne peut voir des enfants l’entourer,

Des générations le lien fe ferrer.

Par toi fe forme une lignée antique.
Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait comparer?

Un pays, qui jamais ne verrait tes myllères

Pour fun peuple le célébrer, ,
N’aurait pas de gardiens à mettre à les frontières.

La patrie a des bras par tes cultes auüères.

Avec ce Dieu quel Dieu s’oferait coinparer?

Ouvrez à deux battants la porte encor feellée.

Te voici, vierge. Vois-tu pas
Ces torches fecouer leur flamme échevelée?

Qu’une pudeur naïve attarde un peu tes pas!

........................................
Mais quoi! déjà bien mieux elle l’écoute, à pleure,

Comprenant qu’il lui faut aller, a: que c’ell liheure.
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Fier: dejîne. Non tibi, A-

runculeia, poriculmn off,

Nequa funin pulrhrior
Clara»; ab Octane diam

Viderit venientern.

Tali: in varia [blet
Diviri: domim’ hortqu

Star: jïo: hyacimhinux.

Sn! morarù, obit dits:

Prodeas, nova nupta.

Prodm, nova nupta, ji
Juin videtur; (9’ audio:

Nojira verbe. Vide ut face:

Aura]: quatiunt comas:

Prodeas, nova nupta.

Non tua: levis in maid

Deditu: vir adultat:
Probra turpia perfequcns

A mi: merl: volet
Strabon papillis,

Lama qui): velut adjita:

Viti: implicat arbora,
lmplimbitur in tuum

LIBER.
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Non, Arunculeia, point de pleurs en ce jour.
Tu n’as pas ce péril à craindre, qu’une femme

Plus belle ait jamais vu l’aurore à ion retour,
De l’Océan fartant en flamme,

Eclairer l’a couche d’amour!

Dans le jardin charmant qu’une main opulente

Peuple de fleurs, parmi tant de divers attraits,
Se drelTe l’hyacinthe: ainli toi, lieur brillante.

Le temps palTe, allons, fois moins lente,
O nouvelle époufe, apparais!

Apparais, époufe nouvelle,
Si tu veux enfin! L’on t’appelle,

Ecoute nos accents; a: là-bas, vois encor
Les torches fecouer leurs chevelures d’or.

Apparais, époufe nouvelle.

Non, jamais ton époux, livrant un cœur léger
A l’appât criminel d’adultères tendrelTes,

Et pourfuivant ailleurs de honteul’es ivrelTes,

Ne voudra défener ta couche, a: (outrager
Et de tes jeunes feins détourner l’es carelTes.

la vigne Toupie monte aux arbres qui font près,
Et de fes vrilles les enlace.

Tel, entre les deux bras tenant tes bras ferrés,

If!
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Complexuln. Sed alii: die: :

Prodeas, nova nupta.

O cubile, quad omnibus

hall-0.00.
00.oct.10.
Candide pale hai,

Q-uæ tua mniunt no,

Quanta gaudia, que naga
N086, quæ media die

Cendre: / 5:11 417i; die: .-

Prodras, nova nupta.

Tollite, o puni, faces:
Hammam; video venin.
Ire, conduite in modurn

a O Hymen Hymne: i0,
O Hjmen Hymne?! »

Ne diu tarent procax
Fefcennina jaunie,

N” lm”: puni: mgr!
DejErtum domini malien:

Concubinu: martin.

“BER.
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Captive, t’étreindra l’époux... Mais le temps paffe;

O nouvelle époufe, apparais!

Lit nuptial, ta forme cil belle.

L’ivoire blanc fur tes pieds étincelle.

Que de bonheurs par toi font préparés

A ton maître! Tu lui promets à cette place
Les doux hafards des nuits a: les jours enivrés.

Mais le temps fuit a l’heure palle:

O nouvelle époufe, apparais!

Efclaves, redreffez votre torche inclinée:

Je vois venir le voile à la couleur de feu.
Allez, chantez en chœur l’hymne rhythmé du Dieu :

« le! Hymen, dieu de l’hyménée!

a Hymen, ô dieu de l’hyménée! n

Aux couplets fefcennins, qui peuvent tout ofer,
Qu’on laine libre cours fans tarder davantage!
Et que le favori n’aille pas refufer

A ces enfants les noix dont s’amufe leur âge,

Quand il verra qu’on va le méprifer!

ln
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Du nuce: punis, iner:
Concubine: juti: diu
Lujîjii nucibux: lubet

Jan: forain Tala/io.
Concubine, nua: du.

Sardebunt tibi «ailiez,

Concubine, kadi: nique heri :

Nunc tuurn cineruriu!

Tondet os. Mifer a mifer
Concubine, nim: du.

Diceri: male te a mi:
Unguentate glabri: murin
Abjh’nere: fed abjîine.

O Hymn Hymne: io,
O Hjmn Hjmnæe.

Stimu: lm tibi que litent
Solo cognita: fed marin)
[fia non eadnn litent.

O Hjmn Hymne i0,
O Hymn Hymne.

Nuptu, tu gnaque, quæ tua:
Vir peut, cave ne neges,

Ni petitum uliunde eut.

“BER.
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Giton inutile, allons, jette
Des noix à ces enfants. Tu jouas autrefois

Allez longtemps toi-même avec les noix!
C’elt à Talafius qu’il faut qu’on fe fournette

A cette heure en efclave! Allons, giton, des noix!

Tu n’avais que dégoût hier, ce matin, pour celles,

Giron, à qui l’on donne en charge la maifon.

Maintenant le coiffeur vient te tondre menton
Et cheveux. Pauvre, hélas! pauvre être, plus vil qu’elles,

Donne aux enfants, donne des noix, giton!

On dira que ton âme cit toute chagrinée
Parce qu’il faut, époux parfumé, renoncer

A tes glabres mignons: mais il les faut laifl’er.
la! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Aux feuls plaifirs permis, on le fait parmi nous,
Ta jeuneiï’e fut adonnée;

Mais ceux-là ne font plus licites pour l’époux.

Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Et toi, femme, au mari (exprimant fes défirs

Garde de te montrer jamais importunée,
Ou crains qu’ailleurs il n’aille en quête de plaifnrs.
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O Hjmen Hymne in.
O Hjmen Hjmemee.

En tibi doum: ut pote”:

-Et 12mm viri mi,

Que tibi fine fine erit

(O Hymen Hymne i0,
O Hjmen Hymne”),

quue du»: tremulum neveu:

Cana tempu: audita:
Omnia omnibus aimait.

O Hymen Hymenæe i0,

O Hymne Hymenæe.

Tranrfer amine ou»: banc

Limen annota: pedes,
Rafilemque [2412i forent.

O Hjmen Hymne i0,
O Hymen Hymne”.

Afpiee, infus Il! artaban:

Vir tu: Tyrio in toro
Tom: imminent tibi.

O ernen Hjmenæe la,
O Hjmen Hjmenæe.

LIBER.
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Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Voici que la maifon de l’époux devant toi

S’ouvre, puiffante à fortunée.

Elle demeurera fans terme fous ta loi:
Io! Hymen, idieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Tu pourras y régner, jufqu’au mornent fatal

Où, vieille à cheveux blancs, tremblante a: réfignéc,

Branlant la tête, on dit à tout un oui banal.
Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Sous un heureux aufpice, allons, tu vas entrer.
Petits pieds rayonnants, palTez la porte ornée,

PalTez le feuil poli fans l’effleurer.

Io! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Dans cette falle, au fond, vois ton époux couché
Sur ce lit, dont la pourpre à Tyr fut façonnée,

Et vers toi tout entier pour t’étreindre penché...
la! Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

W7
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llli non mina: au tibi
Peâlor: uritur intima

Flamme, fed partit: mugi:

O Hjmen Hymne: in,

O Hjmn Hymne.

Mitre brachiolum tares,

Prætexmte, pullula :
Jeux oublie adent viri.

O Hjmn Hjmenæ: in,

O Hjmen Hjnmun.

vos banc fatiha: viri:
Cognitæ bene feminæ,

Collant: paellulam.

O Hjmen Hymne: i0,
O Hjmtn Hymenæe.

Jan: livet venins, marin : l
Uxor in rhalamo tibi (Il

0re floridulo ninas,
Alba part/tenir: velu:

Latran-v: papaver.

At, marin, (in: me jacent
Cælim) nihilo minus

Pulchrr a, aequo tr Venu:

“BER.
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Non moins vive qu’en toi brûle au cœur de l’amant

Une flamme pallionnée:

Mais elle y brûle encor bien plus profondément.
lol Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Quitte ce joli bras arrondi comme au tour,
Adolel’cent par qui l’époufe ell amenée:

LailTe-la s’avancer vers le lit de l’amour.

lol Hymen, dieu de l’hyménéel

Hymen, ô dieu de l’hyménéel

A d’honnêtes vieillards vous que le fort unit,

Femmes, dont la vie cil d’ellime environnée,

Venez placer la jeune vierge au lit.
lol Hymen, dieu de l’hyménée!

Hymen, ô dieu de l’hyménée!

Enfin tu peux venir, ô mari défirél

W9

L’époufe cil dans la couche, elle cit tienne; elle penche
Vers toi l’on doux vifage en fleur tout éclairé,

Comme une parthénice blanche,

Ou comme un pavot empourpré.

Mais toivméme, ô mari, d’ailleurs, - oui, j’en appelle

Aux habitants des cieux! - n’as pas moins de beauté;
Et Vénus ne t’a pas non plus déshérité.
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à V -. 1-- - .. . --A. -.
Neglegit. Set! ahi: die: :

zoo Perge, ne remorare.

Non Jiu remoratu: es,
Jan: veufs. Bonn te Venu:

Jim/nit, quoniam palan
Quod tupi: api: (9’ bonum

20; Non aâfcondi: amorem.

“le pulverîs Africei

Siderumque micantium

Subducat mantram prix“,

Qui uojiri numerare volt

210 Multa milia ludei.

Ladite ut lubct, (9* bravi

Libero: date. Non dace:

Tarn 1m14: fine Iiberis

Nome» (jà, fui indidem

2 l f Semper ingenerari

Torquam: vola paruulus
Matri: e gremio [ne

Porrigens terrera: manu:
Dulce rident ad patrem

2 10 5emhiante labelle .
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Mais l’heure fuit: hâte-toi donc comme elle,

Ne fois plus par rien arrêté.

Non, tu ne t’es pas fait attendre

Longtemps, car te voici, Manlius. Qu’en retour
Vénus Pudique t’aide, époux, toi qui peux prendre

L’objet de tes défirs, en jouir au grand jour,

Et n’as point à cacher un légitime amour!

Les grains de fable en Afrique, au ciel l’ombre
Les aîtres fcintillants de feux,

A compter feraient moins nombreux
Que li quelqu’un voulait vous dérober le nombre

De vos milliers de baifers a: de jeux!

Comme il vous plaît, amants, jouez. A votre race
Donnez bientôt des fils. Ce nom, qu’elle a porté

Si longtemps, ne faurait dans la itérilité
S’éteindre, a: d’elle-même il faut qu’elle lui faffe

Sans ceil’e une poRérité.

Qu’un tout petit Torquatus - je déiîre

Le voir naître - bientôt fe lève entre les feins
De l’a mère, tendant Tes deux mignonnes mains

Vers ion père, a: par le doux rire
De fa bouchette entr’ouverte l’attire!



                                                                     

162 c. “un! cuon: “aux.

Sitfuo fîmili: patri

Manlio Ü facikinjïiri:

Neftitetur ab omnibus

Et pudicitiam [ne

2 If Muni: indice: on.

Tali: inia: a bond
Man: leur gum: approbrt,
Qualis unira ab optima

Marre Telmacho manet

21° Fuma Panelopeo.

Claudite affin, virgines:
Lujimu: faris. m, bond
Conjuger, ben: vivite (9’

Manne aÆduo 041mm»

3 î î Exercer: juventam.
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Qu’à Manlîus fon père il reffemble: qu’il foit

Par toute performe étrangère
Reconnu, fîtôt qu’on le voit;

De la chaftete’ de fa mère

Que fou vifage faffe foi!

Et que la vertu maternelle
Attache à fon nom rehaulTé

Ce reflet de gloire éternelle,
Qu’au nom de Télémaque a pour toujours lailTé

Pénélope, la mère entre toutes fidèle!

Jeunes filles, fermez les portes. C’en affez

De fêtes a: de chants. A vous deux, vie heureufe,
Nobles époux! Sans relâche exercez

Dans les travaux féconds de la lutte amoureufe
Votre jeuneffe vîgourcufe!
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LXII.

M ES PE R adejl, juvenes, tonfurgite .- Vejper Olympe

Expeôîata dia vis tandem lamina tallit.

Surgere jam tempus, jam pingue: linquere majas,
Jam veniez virga, jam dieerur Hymne“.

Hymen a Hymenæe, HJMM ode: o Hymne!

Cernitis, innupte, jwener) Confurgite contra :
Nimirum 015mo: ojlendit Noélifer igues.

Sic eerte (Il: viden ut perniciter exiluere)
Non tenure exiluere, canent quad vineere par ejl.

Hymen a Hymenæe, Hymen ade: o Hjmenæe!

Non faeili: nabis, æqualis, palma parant (Il,
Ajiîieite, innuptæfeeum ut meditata requirunt.

Non fra-lira meditanrur, halent memorabile quodjît.

Ne: mirum, peniru: que rota mente laborant.
No: allo mentes, alio divijîmu: aure: .-

Jure igitur vincemur, anta: viè’loria euram.

Quart nunc animosfaltem convertit: vejlros,
Dleere jam incipient, jam refpondere dealait.

Hymen o Hymenae, Hjmen ades a Hjmenæe!
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“ ’ ’ “ ° .ESPER vientJeunes gens, debout. Au ciel la main
De Velper met enfin l’es lumières trop lentes.

a Il cit temps de quitter les tables opulentes.
La vierge. va venir, on va chanter Hymen.

Hyménée, ô Hymen, viens, Hymen, Hyméne’e!

Vierges, les voyez-vous, ces jeunes gens? Contre eux
Debout! Hefpérus fur l’OEta montre l’es feux.

Ils s’élancent. Voyez leur hâte, aiguillonnée

Par l’efpoir que leur chant fera viétorieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Frères, cueillir la palme en malaifé. Voyez
Ces vierges répéter des chants étudiés.

Étude non fans fruit: leur chœur cf! beau fans doute!
Quoi d’étonnant? C’eft là que leur penfée elt toute.

Notre oreille cit ici, nos cœurs la; nous devons
Succomber: la victoire aime l’effort qui coûte!

Du moins, recueillez-vous maintenant. Elles vont
Chanter, a: notre voix va répondre, alternée.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!
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flejpere, qui calo fertur nudelior ignin
Qui nutant pojî: couplent aveline matriI,

Conplexu matri: retinenrem aveIIere nutant

Et jwmi ardenti taffant damne pueIIam.
Quid faeiunt buffe: capta nuddiu: tube?

Hjmen a Hymenæe, Hymm mie: a Hymne!

Hefpere, qui cela lucet jueundior ignix.’

Qui dwonfa un: firme: conubia jYamma,
Q1“: pepigere ’uiri, pepigerunt ante parente:

Ne: junxere pria: quant je tua: extulit ardor.
Quid datur a divis feliei optatiu: hom?

Hymen o Hjmenæe, Hymen mie: o Hymenæe.’

Manique tua advenue vigila! cujlodia femper.

N08: latent furet, que: idem [ape numens,
Hefpere, mutato comprendi: nomine Eaux.

A: Iuber fanfan-:1980 te carpe” que/lu.
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Hefpérus, cit-il feux dans les cieux plus cruels?
Tu l’arraches, reniant, de ces bras maternels,
De ces bras maternels qu’elle étreint obüinée.

Par toi, chaüe, à l’ardent jeune homme elle en donnée :

Des ennemis font-ils, dans l’alTaut, plus cruels?

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée 3

Hefpérus, cit-il albe au ciel plus doux que toi?
Du contrat conjugal tes feux feellent la foi
Entre les fiancés à les parents donnée :

On ne s’unit que quand ta flamme en haut fe voit.

Quel bienfait des dieux vaut cette heure fortunée?
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

........................

................................................Oui, quand tu viens, on veille avec un foin jaloux.
La nuit fer: les voleurs : Hefpérus, à liaurore,

Sous le nom d’Eous tu les furprends encore.
LailTe aux vierges ce jeu d’un courroux fimulé:
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Qaid tam, ji tapant, tarira que»! mente requiranr.’

Hjmrn a Hymne, Hjmm ade: o Hymne!

Ut fla: in fapri: fuma: nafeitar bonis,
I gnome pecori, nallo corruolfa: ararro,

Qaem maltent aura, firmatfol, adam: imbu,

Maki ilium puni, malta optawre paella:
Idem cam fermi earpra: defiorait angai,

Nalli illam paeri, nallæ opiner: paella :
Sic virga, du”: ininfla manet, du»: tara fais ejl;
Cam tafia»; amijit pollato corporejiorem,

Ne: patrie joeanda manet, ne: cam paellir.
Hymçn o Hymne, Hjmen ad” o Hymne: l

Ut vidaa in nado ahi: qaæ nafcirar arvo
Namqaam [a extollit, namqaam mitent adam: awm,
Sed teneram prono dtfleôien: pontien corpus

la»: jam contingit f amman: radic: jïagellam;

Han: nalli agricole, nalli tolaere javenei ;
A: ji forte zadera ejl alme tonjantla marin),
Maki illam agricolæ, multi colaere javenei :
Sic virga dam intaè’la manet, dam incalta fine-frit;

Cam par conabiam matura rempare adepta dl,

Cara vira rugi: à” mina: ejl invifa parenri.

Hymen o Hymenæe, Hymen ados o Hymenæc!
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En es-tu moins dans l’âme, a: tout bas, l’appelé?

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

Quand la fleur, aux jardins clos, à l’écart, cit née,

Loin des troupeaux, des focs, le vent vient la baifer,
Le foleil raffermir, l’eau du ciel l’arrol’er.

Filles, garçons, plus d’un la convoite a: l’admire.

Vienne un coup d’ongle lin la cueillir, la brifer,
Fille ou garçon, dès lors, nul plus ne la défire.

Telle la vierge cil chère aux liens, tant que l’on corps
Relie intaâ; mais l’a fleur de challeté fanée,

Ni fille ni garçon qui la chérifl’e encor...

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!

La vigne qui croît veuve en un champ débiffé

Ne peut grandir, ne peut porter des grappes douces;
Le cep tendre fléchit fous l’on poids affamé;

Aux racines bientôt touche le bout des pouffes:
laboureurs ni taureaux ne vont s’en occuper.
Qu’à l’orme mariée on la faffe grimper,

Laboureurs a: taureaux l’auront vite foignée.

La jeune lille ainlî, vierge, vit dédaignée.

Si, lorl’qu’en vient le temps, elle forme des nœuds

Afl’ortis, l’époux a: le père l’aiment mieux.

Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hymc’née!
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A: tu ne pagne: au» rali conjuge virga.

Non æquo»: e]! pugnare, pater eui tradidit ipfe,

7o Ipfe pater ou»: matu, quibus parere une]: en.
Virginita: non tom tua eji, ex parte parentaux (Il,
Tertia par: parri eff, par: e]? data renia marri,
Tertia fait: ma e]? : noli pagure duobur,
Qyi germa [un jura jimul en»; dote dederunt.

7g Hjmen o Hymne, Hjmen de: o Hymne!
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Vierge, afTez réfiüer à l’époux, à Tes vœux!

Quoi! lutter, quand le père à lui t’a deüinée,

Le père avec ta mère? Obéis, tu le dois.
Non, ta virginité n’eû pas tout à fait tienne:

Ton père en a fa part, a: ta mère la fienne;
Tu n’en as, toi, qu’un tiers: cède à leur double voix.

Au gendre, avec (a dot, leur puifTance cf! donnée...
Hyménée, ô Hymen! viens, Hymen, Hyménée!
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LXIII.

UPER alta me?!“ Anis talari rate maria

Phrygium ut mmm pirata cupide pede rarigit
Adiitque opaaa, fil-vi: redimita loua dm,

Stimulatu: ibi fumai rabie, vagin animis,
ç Bruni/i: ilei anna jibi pandera filin.

[taque a! reIiEIa fenjîr jibi membra fin: vira,

Etiam remit: rem: jbIa fanguine maculan:
Niveis titata tapit manilla: la): typarmm,

ijarmm tuam, Cjbebe. tua, mater, initia.
Io Quatienfqu: rerga murai mini: cava digiti:

Cancre lm fais adorta r]? tremcbunda comitiaux.
u Agite in ad alta, Gallæ, C160!“ nemora jimul,

Simul ite, Dindymenæ domina? vaga puora,

Aliena quæ patente: valut mule: lova

I; Seffam mmm matura duce me agi/ti comite:
Rapidum fatum mali/fi: truculentaque pelage

Et corpus cuira/fi: Ventri: nimio odio ,

Hilaratt en: ritati: errarilm: animum.
Mara tarda mente redut : jimul in, jèquimini

20 - Phrygiam ad daman: Cjbtbn, Phrygia ad nanard dm,
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LXlll.

p TTIS franchit les mers fur un vailTeau rapide,
Touche en Phrygie, aux bords boifés, en hâte, avide,
S’enfonee chez Cybèle, en d’épailTes forêts.

Furieux, frénétique, a: les fens égarés,

Il failit un filex tranchant, a: fe mutile.
Quand il fe voit le corps fans la vigueur virile,
Le fol teint de fang frais, Anis, - femme, - foudain
Prend en fes doigts de neige un léger tambourin,
De tes initiés le tambourin, Cybèle!

Frappant la peau de bœuf creule de la main frêle,
Frilfonnante, elle crie à les Tueurs: a Pénétrez,

a Galles, enfemble aux bois fourds de Cybèle! Entrez,

u Entrez-y donc, troupeaux errants de Dindymène!
a Comme des exilés vers la terre lointaine,
n Sous ma conduite, fur mes traces, vous avez
(t Bravé la mer rapace a: les flots foulevés.

a Vos corps le font châtrés, ayant Vénus en haine!

r Par vos bonds maintenant égayez votre reine!
a Hâtons-nous. Vers Cybèle accourons à la fois,

w A Ton temple en Phrygie, en Phrygie à les bois.

a
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Ubi qmbalumfonat vox, alii tympana rebout,
Tibicen ubi canit Phrjx curve grave calame,
Ubi capita Mande: vi jaciunt ederigem,
Ubi [acra fanâîa acini: ulularibu: agitant,

Ubi funait illa dive volitare vaga calier: :
Q1“) no: du?! citati: “leur: tripudiis. n

Sima! lm comitibu: Am’r cariait yamba Midi”,

Thiafus repente linguis tropidantibus ululai,

La» tympanaux mugit, cava qmbala nappant
Viridem cita: adit [dam properant: pd: thorax.
Furibunda jimul anhelan: naga audit, animant agent,

Comitata tympano Anis par apura nmora dux,
Veluti juvenca virant aux: indomim iugi :

Rapide ducem fequuntur Grille properipedem.

[taque ut damant Cybelm mig”: bifide,
Nimio a tabor: [amman capitan fine Carne.
Piger hi: labann langer: omlosfopor apprit .-
Abit in quiet: molli rabidu: fitrar animi.
Std ahi ori: aurei [b1 radiantibu: oculi:
Lujirauit cathare album, jbia dura, mare ferma ,
Pepulitque naEIi: ambras vegetis [buipedilnm

[bi 50mm“ nuitant Attin fîigim: cita: abiit :

Trepidante mm recepit du Pajîtlua finn.

lm de quine molli rapida [in maie
Sima! ipfa potion Attisfua faEfa raclait,
Liquidaque mente uidit fine quei: ubiquefom,

Anima effilant: rufum radium ad varia tendit.
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a Voix de cymbales, bruits de tambours s’y répondent;

a La flûte, un rofeau courbe, a des notes profondes;
a Les Ménades, tordant leurs fronts de lierre ceints,
a Mêlent des hurlements aigus aux rites faims;
a Cybèle y voit tourner fes bandes vagabondes.
a il nous faut y courir, précipitant nos rondes! a
Dès qu’Attis, faulfe femme, à fes fœurs a parlé,

Partent cent cris ftridents du thiafe affolé.

Le tambourin mugit, la cymbale en cadence
Tinte: à grands bonds le chœur au vert Ida s’élance.

Forcenée, haletante, a: les fens éperdus,

Anis, tambour en main, va par les bois perdus:
Telle fuit loin du joug la génilTe indomptée.

Les Galles fur l’es pas, d’une eourfe emportée,

Suivent. Mais auffitôt qu’on touche au feuil divin,

Le chœur s’endort, brifé de fatigue a: de faim.

Sur les yeux allanguis, qu’il clôt, le fommeil pèfe,

Et dans un mol repos leur délire s’apaife...

Voici le Soleil d’or: fes yeux étincelants

Parcourent l’air, le fol dur, les flots turbulents;
Devant l’es forts chevaux bruyants l’ombre s’efface.

D’un vol prompt le Sommeil fuit Attis qui le chaiTe t
Paiithea l’accueille en fon fein friii’onnant.

Après ce mol repos, a: calme maintenant,
Attis fe refouvient, dans fa claire penfée
Revoir ce qu’elle a fait, ce qu’elle cil. OpprelTée,

Elle retourne alors au bord des flots amers.
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[bi maria vaan vifen: laerimantibu: nadir,
Patriam allocuta mafia e]? ita vote miferiter.
a Patria o mei creatrix, patria o mea genetrix ,
Ego qua»; mifer relinquelu, domino: ut herifuga

Famuli jàlent, ad Ida tetuli nemorapedem,

Ut apte: nive»: et ferarum gelida fiabula forent

Er earum operta adirem furibunda latibula ê

Ubinam au! quibu: loci: te pojîtam, patria, reor .3

Cupit ipfa pupula ad te filai dirigera noient,
Rabie fera earen: du»: breue tempo: animus eji.

Egone a men remota hacferar in nemora dona k

Patria, bonis, amicir, genitoribu: abero 2
libero fora, palæjira, jîadio (2’ guminajiis ?

Mifer a mifer, querendum e]! me»: arque etiam, anime.

Quod enim genus figura ejf, ego non quad hobuerim 2

Ego mulier, ego adolejïens, ego ephebur, ego puer.

Ego guminaji fui jïox, ego en»: de“: aloi :

Mihi [aux frequentes, mihi limiua tepida,
Mihi jîoridi: corollis redimita dama: erat,

Linquendum ubi (Je: orto mihi fol: cubiculum.
Ego nunc deum minifira (9’ Cjbele: famula ferar f

Ego Mienne, ego mei pan, ego vir fieri”: ero.’

Ego viridi: algida [de nive amiéîa loca cola»: R

Ego oitam ogam [ab ahi: Maggie enluminibur,
U bi cerna jîlvitultrix, ubi aper nemori-uagu: 2

Jan: jam dolet quad egi, jam jamque partita. n
Rofei: ut hui: labelli: fonitu: celer abiit,
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Contemplant tout en pleurs l’immenfité des mers,
Elle adrel’l’e un appel navrant à fa patrie :

u Patrie, ô toi qui m’as enfantée a: nourrie,

- Malheureux, pour l’lda je t’ai quittée, ainli

a Que l’efclave fuyard l’on maître... Et me voici

a Dans les neiges, parmi les fauves! Et dans l’antre
u Glacé, que leur fureur défend, il faut que j’entre!

a Où puis-je te chercher, ô patrie? En quels lieux?
n Vers toi je veux tourner un regard de mes yeux,
c Puil’qu’un moment mon cœur de rage n’eft plus ivre.

a Si loin de ma demeure, en ces bois, dois-je vivre
a Sans pays, fans amis ni parents, feu ni lieu?
- Forum, palellre, llade, a: gymnafes, adieu!
n Malheureux, malheureux! Pauvre âme, que de larmes!
a Quelle beauté m’a donc manqué? J’eus tous les charmes:

a Je fuis femme; je fus jeune homme, éphèbe, enfant,
a Du gymnafe la fleur, l’athlète triomphant.

a J’eus ma porte afliégée, un feuil tiède à toute heure,

c Des couronnes de fleurs décorant ma demeure,
a Sitôt mon lit quitté, dès le foleil levant...
« De Cybèle me voir prêtrefl’e, a: la fervant!

a Moi, Ménade, tronçon humain, eunuque!.. Vaisje
- Habiter l’Ida vert vêtu de froide neige,

4 Vivre en Phrygie, au pied de ces hauts pics, livrés
u Aux fangliers des bois, aux biches des forêts?
u Quel chagrin, quels regrets ce que j’ai fait me caufe! n

A peine ce cri prompt part de fa lèvre roie,

l2
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7; Gemina: (haram ad aure: nova mania referas,
[bi junôîajuga rejblwn: Cybel: leonilm:

Lævumqu: punis hojiem jiimulan: ira loquitur.

a Agedum a inquit a age ferox i, fac a: huncfuror agitcl,
Fa: mi furoris i191; radium in nemora ferat,

80 Mm liber: mimi: qui fagne imperia tapit.
Ag: cade terga tauda, tua verbeux pattu,
Fa: vanda mugicnri fremitu lapa marrent,
Ratilam fërox tonfa carvi“ (plat: jubam. n

Ait lm mima: Cybebe religatquejuga manu.
8)’ Ftru: ipfe adhortan: rapidum incita: anima,

V adit, frirait, refringit virgulta paie vago.
A: ubi umida albimnti: [ont litoris adiit,

Teneramque vidit Attin prope marmora pelagi,

Fuir imputait : illa dmmz: fùgit in ntmorafera .-

90 1H femper 0mm vitæfpatium famula fait.
Dm magna, du Cjbelze, Didymei du domina,

Prend a mm taos/i: furor omnix. ara, dama :
Alias ag: incitator, alios age rabêties.
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Portant aux Dieux l’écho de fes rébellions,

Que Cybèle, enlevant le joug à l’es lions,

Pouffe celui de gauche, aux troupeaux redoutable :
u Va, fier, cours: qu’il fait pris d’une rage implacable !

a Par ta vue affolé, fais rentrer dans les bois
Cet effronté qui veut échapper à mes lois.

u Bats tes flancs de ta queue, a: que fon fouet les bielle E
a Qu’à tes rugill’ements tout retentilTe! DrefTe,

r: Fier, ta crinière touffe à ton robufte cou! a
Elle dit, menaçante, a défait le licou.
Le monlÏre, s’échauffent lui-mème, part, court, gronde,

Fend les halliers que rompt fa courfe vagabonde,
Arrive aux bords par l’eau bianchiffante effleurés :

ll voit la tendre Anis devant les flots marbrés ,

ll bondit... Folle, Attis fuit aux grands bois fauvages...
Elle y paffa fa vie entière aux faims fervages.
O puiffante déelTe, ô Dindymène, ô toi

Cybèle, éloigne-les, tes fureurs, de mon toit!

Souffle ailleurs ton vertige, ailleurs tes fombres rages!

(du)
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LXll’.

E L IA C O quandam prognatæ venir: pima:

Dimntur liquida: Nrptuni MJ: per unda:
Phajîdo: ad flafla: Ù“ fines AEetcos,

Cum lrëlijwenrr, Àrgiw: robera pubis,

Auratam optant: Colchi: avorter: pellera

Auji fun: uada [alfa cita damnera puppi,
Carula vermine: abiegni: agitera palmis.
Diva quibu: mineur in [ammis urbibu: ara:
Ipfa levifecit volirantm flamine carrant,

Pinta conjungen: influa: texta rarinæ.
Illa radent curfu prima imbuit Amphitriten.

Que final ac rojlro vmtofum prafcidit aquor,
Tortaque remigio jpumi: incanduit unda,

Emrjère freti candemi e gurgite vulru:

AEquorM monjlrum Nmide: admirantes.

illa arque hand alia viderunt luce marina:
Mortales oculi nudato tarpon Nympha:

Nutricum tenu: actant” e gurgite cana.

Tarn Thetidi: Peleu: incenfuxfertur aman,
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LXlV.

ADlS, les pins enfants du Pélion tentèrent
Neptune, ditl’hilloire, à fur les eaux flottèrent
Jul’qu’au Phafe, où régnait Æétés. De héros

Un groupe élu, la fleur des jeunes gens d’Argos,

Révant la Toifon d’Or à ravir en Colchide,

Sur l’onde amère ola lancer la nef rapide,

Et fouetter d’avirons de fapin les flots bleus.
La Déell’e qui veille aux cités fit pour eux

Elle-même ce char ailé, qu’un faufile entraîne,

D’ais arrondis a joints conftruifant la carène

Du vaiffeau, - le premier qu’Amphitrite ait lavé!
Quand l’éperon fendit l’océan foulevé,

L’eau, des rames tordue, eut ces blancheurs qui brillent
D’écume: on vit furgir les Néréides, filles

De la mer. admirant l’étrange être inconnu!

Ce jour-là, -- ce feul iour, -- des yeux humains ont pu
Sur le gouffre argenté voir les Nymphes marines,

Le corps nu, hors du flot jufques à leurs poitrines.

Alors Pelée aima Thétis d’un feu foudain;
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Tum Theti: humanos non defpexit hymenæas,

Tum Thetidi pater ipfe jugandum Pelm [Enfin

O nimi: opiate faelorum rempare nazi

Hem”, falune, deum genxu, o [zona matrum
Progeniex, falune iterum placidique faiîete.

Vox ego [ape meo, vos carmine compellnbo

Teque adea atimie tædi: [diclines attèle

TheInliæ columen Peleu, mi Juppirer ipfe,

[pfe filo: divan; genitor commit amans.
Tm: Theti: tenait pulcherrima Nereine?

Tene [team Tub]: condit dater: neptem,
Oceanufqae, mari mmm qui ampleEiimr orbem?

Que jimul optant finira tempore lute:
Advenere, domum convenue tata frequentat

Thefalia, opplemr laranti regia “me:

Dona ferrent præ fe, ululeront gandin wlm.

Deferitur Cieros, linguant Phthiotim Tempe,

Crannontfque damas a: mania Lori/ka,

Pharfalum contrit, Pharjhlia idia frequentanr.
Rura coli: nema, mollefcunt colla juveneix,

Non humilis carvi: purgatur vinez: rajirix,

Non faix attenant frondatornm arbori: ambrant,
Non gleham prono convellit vaincre touras,

Squalida deferti: rubigo infertur «ranis.

lpjius a! filles, quammque opulente renfile

Regia, fulgenti fplendent aura arque argenta.
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Pour l’hymen d’un monel Thétis fut fans dédain;

Et fou Père acquiefça lui-mème au mariage.

Héros, race des Dieux, nés en cet heureux âge,

Salut, héros bénis dans vos mères! . . .

........... PartoutJe vous invoquerai dans mes chants! Toi furtout,
Pélée, à qui l’hymen donne un éclat fuprême,

Soutien de Thelfalic, à qui Jupiter même,
Père des Dieux, céda fes amours! Mit-il pas

Thétis, la belle enfant de Nérée, en tes bras?

lins-tu pas agréé par Téthys la grand-mère,

Par Océan, dont l’onde enveloppe la terre?

Les temps font accomplis, a: voici l’heureux jour z

La Theffalie entière au rendez-vous accourt.
Une foule joyeufe au feuil royal fe prelfe,
Portant des dons. Sur tous les traits cil l’allégrelTe.

On quitte Ciéros; de Phthiotide on part;
On fuit Tempé, Crannon, briffe à fon rempart
Pour Pharfale, -- a: Pharfale à fes maifons s’emplilfent.

Plus de culture aux champs; les bœufs fans joug mollilfent;

Plus de courbes râteaux farcleurs du cep rampant,
Plus d’émondeurs dans l’arbre élaguant a: coupant;

On ne voit plus au foc des bœufs la glèbe ouverte;
La rouille met fa lèpre à la charrue inerte.
Cependant au palais, iufqu’en fes profondeurs,

Tout rayonne: de l’or, de l’argent les fplendeurs,
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Gaude: ebur faliis, collure»: pocula maje,

Tata dama: gaude: regalijzzlcndida gaza.

Pulvinar vara diva genial: locatur
Sedibu: in mediis, lnda quad dent: palitum

Tinôîa ngit rafea ranahjli purpura funa.

He: vejli: prxfci: haminam variara figuri:
Haraurn mira virant: indicat ana.
Namquc fluentifana prafptflan: liron Dia
Tlufea adentent talari mm da”? timar

lndamita: in carde garent Ariadna furons,

Neadurn niant que wifi! vif”: audit,
Ut par: fallaci que tu”: primum excita [anna

thertam in [ola miferam fa cerna: arena.
lmmnnar at juveni: fugien: pellit vada mais,
lrrira venta/î: lingam: pramiÆz pratelle.

ngn protal ex alga mæjli: Minai: acellis,
Saxea ut digit: bacchantir, prafpiait, alleu,
Pro-[fiait (7’ magni: tararant flafla“ audit,

Non fla-va ruineux fubtilem veniat mitram,
Non carmé-la lazzi nudatum peau: amiè’fu,

Non terni jlrap/Iia laEfenti: vinifia papillar,
Omnia que tata delapfa e aarparc paÆm

ijîu: ante par!“ flafla: fali: alludebant.

Set naga: tam mitræ arque mm jiuitanri: nanifia:
Illa vice”: mmm tata ex n prélart, Thejîu,

Tara anima tata pendebar perdita mente.
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Siéges d’ivoire ornés, coupes étincelantes,

De la fête d’un roi les pompes opulentes!

Pour la Déelî’e un lit nuptial en placé

Au centre, fur des pieds d’ivoire indien drell’é.

La pourpre du murex teignit les draperies:
Un art exquis y montre en mille broderies
Des ligures d’Anciens, des exploits de Héros,

Naxos, - a: fur la grève ou réforment les flots,
Regardant fuir Thél’ée a: l’on vailleau qui vole,

Ariadne, le cœur plein d’une fureur folle.

Elle voit, a: n’en croit point les yeux; elle fort
D’un l’ommeil décevant, a: le voit fur le bord

D’une plage déferte, hélas! a: feule au monde.

Le jeune ingrat s’enfuit, de l’es rames fend l’onde,

Livre aux faufiles des vents les ferments envolés.
La fille de Minos de les yeux défolés

Le fuit, d’une bacchante on dirait la llatue,

Elle le fait, hélas! flottante a: combattue.
De l’es hauts cheveux blonds la mitre a difparu :
Aucun tili’u léger ne couvre l’on cou nu;

Ses feins blancs ne l’ont plus captifs du réfeau frêle;

De l’on corps, au hafard, tout cit tombé près d’elle;

La mer joue à l’es pieds avec ces ornements.

Mais que lui font l’a mitre, a: puis les vêtements
Dans les flotst... Éperdue, à toi feul, ô Théfée,

Elle l’ul’pend l’on cœur, fon âme, la penl’ée!
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A mijera, didym- quant [affilait :xternavir
Spinofa: Erycina forent in poffer: cura:

[Un tempejîan, fërox qua raban Thefeu:

7f EgreIu: curvi: e litorilzu: Piræi
Artigit injuui regi: Commit: teBa.
Nam perhibent olim crudeli prjh confiant

Androgeoneæ puma: exclame mdi:

51:80: juvenn jimul Ù“ Jeux innupturum

8o Cecropiamfolitam L10? dapm du” Minotauro.

Qui: anglifia mali: mm montia vexamitur.
1p]? funin Theftu: pro cari: corpus Athrni:

Proitere apurait potiu: que”: relia Cretam

Fatma Corropiæ me funera portarenrur,
Sf Atqu: in: nave [rai nim: a: lanibu: auri:

Magnanimum ad Minou venitfedefque fuprrbar.

Hum/inia! a: cupide canfpexit lumine virga
Rigia, que”; fumai: expirait: tafia: odore:

LeEiulu: in molli complexu marri: aicher,

90 Qualtr Euratæ progignunt fiumina myrtu:
Aurave (li/finaux mini: 11mm colores,

Non priu: ex i110 flagrantia dodina-vit

Lamina, que»: m7180 toncepir tarpon flammant

Funditu: atque inti: exarjit ton meduilis.
91 Heu mijëreexagitan: inmiti corde furon:

Senti: puer, cari: hominaux qui gandin mifttr,
Quæque regi: Golgo: quæqu: IdaIium frondofum,

Qualibu: incmfam jaôiajii: mente puellam
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Malheureul’e! ah! Vénus t’a condamnée aux pleurs,

Elle mit dans ton foin l’épine des douleurs,

Quand Théfée, orgueilleux de l’a vigueur hardie,

S’éloignant du Pirée à la côte arrondie,

Vint à Gonyne, au toit d’un monarque inclément.
Par un alï’reux fléau vaincue, en châtiment

Du meurtre d’Androgée, on dit qu’Athène antique

De la fleur des garçons a: des vierges d’Attique

Au Minotaure offrait un régulier feltin.

Ses murs le dépeuplaient par ce tribut humain,
Quand Thél’ée aima mieux ril’quer l’a propre tête

Pour l’a chère cité, que de voir à la Crète

Le pays de Cécrops jeter ces morts vivants!
Sur un léger navire il court, aidé des vents,

Chez le noble Minos, entre au palais fplendide.
La vierge, enfant du roi, l’admire, l’œil avide.

Sa couche aux doux parfums la voyait chaliement
Grandir, près d’une mère au tendre embrall’ement :

Tel l’Eurotas nourrit les myrtes fur les rives,

Ou le printemps d’un fouille aux prés met les fleurs vives.
De Thél’ée elle n’a point abailTé l’es yeux

Ardents, qu’en tout l’on corps ont couru mille feux,
Et qu’elle ell jul’qu’au fond de l’on être embral’ée.

Enfant Dieu, de qui vient fans mel’ure attifée

La pallion, qui l’ais joie a: foucis amers,

Reine des Golgiens, d’ldalie aux bois verts,
Comme vous l’agitez, la jeune âme en délire!
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Fluflibu: in jlavofæpe hojpitefujpiranmn 2
Quanta: illa tulit languenti corde timon: l
Quarn tu»; [ape mugi: fulgore expalluit auri l

Curn [mm cupien: contra contentive mon/hum
Aut mmm appmret Thefeus au: præmia laudis.
Non ingrata tu”)!!! frujlra munufcula divis

Promimn: tarira fuccepir vota Iabello.
Nain velu: in fumrno quatienmn bran/lia Tauro

Quartz”): au: conïgerarn fudanri aortite pinurn

Indomitu: turbo contorquens jlarnine robur

Eruir (illa protal radicitu: exturbata
Prona nadir, lat: qua ejl impetus obviafrangens),
Sic domito fat/mn projlrnvit tarpon Thefeu:
Nequiqumn uani: jaffant»: cornac vomir.

Inde palun fojpu malta ouin lande refluât
Errabunda regen: renui vejligia filo,

Ne labyrinthei: ennièm- egredienmn

Teèli frujlraretur inobferuabili: errer.

Sed quid ego a primo digreIu: carmine plum
Commemorern, ut linguons genitori: filia vultum,

Ut confanguineæ complexurn, ut denique marris,

Quæ mifera in gnata deperdita latabamr,
Omnibu: hi: Thejëi dulmn præoptarit amoram,

du: ut vefla rati fpumofa ad litera Dia
Venerit, au: ut cam devint?” lumina jbmno
Liquerit inmnnori difhdmr peflorr conjunx 2
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Pour le blond étranger comme l’enfant foupirc!
Que de fois l’on cœur dut d’épouvante faillir,

Et du jaune de l’or l’on vifage pâlir,

Quand, brûlant d’affronter le monllre face à face,
Thél’ée alla chercher gloire ou mort pour l’audace!

Ce ne fut point en vain, - hors pour elle, - qu’aux Dieux
Offrant l’es dons d’enfant, l’on cœur forma des vœux!

Voyez ce chêne, au haut du Taurus, qui remue
Ses bras, ce pin en cône a: dont l’écorce lue:
Vient l’ouragan, d’un coup de l’on vent effréné

ll les arrache, -- à l’arbre ainlî déraciné

Tombe, broyant au loin tout au choc de fa chute.
De même, par Théfée écrafé dans la lutte,

Le monltre, frappant l’air des cornes, s’abattit.

Sain à fauf, triomphant, le vainqueur repartit;
Du li] mince, à tâtons, il l’e guidait, de crainte

Qu’en fartant, aux détours obl’curs du labyrinthe,

QJelque invilible erreur ne l’égarât marchant...

Mais pourquoi m’écarter du fujet de mon chant?

Dirai-je que fuyant, lille, les yeux d’un père,
L’étreinte d’une l’œur, les baifers d’une mère, -

- Pauvre mère! elle aimait fon enfant follement! --
Ariadne préfère à tous l’on doux amant?

Qu’un navire la porte à Dia, fur la rive

Écumeufe, a: que là, d’un lourd fommeil captive,

Son époux l’abandonne, a: s’enfuit fans remords?
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Hf Sep: ilium perhibent ardenti corde furenum

Clarijbna: imo e peëfore vous,
A: tam præruptos tri/hm confond”: monter,

Unde aciem in pelagi vajîo: protamine: affin,

Tum tumuli fait? adverfa: procurrere in initia:
130 Mollia umlaut tollentem ngminafuræ,

Arque [La extremis mæjiam Jim]: querelis,

Frigidulos ado jingultx: on zieutent.
n Sicine m: parmi: 40:84;», perfide, ab cris,

Perfde, dtferto 11’711in in liron, Thefeu 2

la; Siam: dijèedm: negleè’fo immine divum

lnmemor a, devon: dama»: perjuria portas)

Nullane re: potait crudeli: fieffer: menti:

Con/ilium? Tibi nulla fait clementia [mg/fa,

limite ut nojiri valiez mifmjcer: peau: P
140 A: non lm quandam blaude promijîz dedi/ii

Vox mihi, non lm miferam [perdre jubebar,

Sed canubia læta, [rd optato: hymenæa: :

Qpæ aman nerii difcerpunt irrita verni.

Jam jam nulla vira juranti fmina ondai,

Hf Nulle viri fperet fermant: (a? fideles;
Qui: dam aliquid rupin: anima: prægejiit api/li,

Nil maman: juran, nihil promimre panant :
Sedjimul a: cupidæ mentisfatiata libido (fi,
Dic’la rai/xi! imminera, nihil periuria curant.

Ifo Certe ego t: in media verfantem turbine loti
Eripui, (7’ paria: germanum amimre envi,
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Sailie alors, dit-on, de furieux tranfports,
Elle pouffe des cris aigus, du fond de l’âme.

Tantôt elle gravit les hauls pics, pauvre femme!
Pour jeter fur la mer vafte un regard perçant;
Dans le flot qui frémit tantôt elle defcend,

Les pieds nus, foulevant fa tunique flottante.
Défefpérée enfin, glacée, a: fanglotante,

Les traits baignés de pleurs, elle s’écrie: a Eh quoi!

a Tu m’as à mon pays ravie, être fans foi,

u Sans foi! pour me laiffer feule fur cette plage!
a Tu pars, oubliant tout, aux Dieux jetant l’outrage,

Rapportant le parjure a: l’es fatalités

n A ton foyer! Rien n’a fléchi tes volontés,

u Cruel? Aucun élan de clémence ne touche

- Et ne prend de pitié pour moi ce cœur farouche?
n Ah! ce n’eft point, menteur, ce que tu me jurais,
r Ni l’efpoir, ô malheur! de quoi tu me leurrais :
a C’était l’hymen joyeux, l’union fouliaitée;

x Vaine chimère, à tous les vents du ciel jetée!

u Quelle femme aura foi déformais au ferment
n De l’homme, a: pourra croire aux difcours d’un amant?

a Tant que quelque déiir les tourmente a: les brûle,

u Ils jurent fans trembler, promettent fans fcrupule:
a Le caprice affouvi, de tout ce qu’on a dit

n On ne fe fouvient plus; le parjure, on en rit!
u Certes, je t’arrachai du fond de la mort même.
u J’aimai mieux perdre un frère, à cette heure fupréme

A
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Quant tibi fallaci fuprma in unipare 450%.
Pro que dilaceranda fan“: dabor alitibufque

Pmda, arque injeéîa tumulabor mon“ terra.

guettant t: gazait jblafub rape leur: 2
Qyod mar: connptum fpumantilmr expuit mali: P
Quæ Sjrtir, que .9qu11 rapez, que vajîa Charybdi: P

Talia qui midi: pro dulci pmnia vite.
Si tibi non cardi funant rambin nojira,
5mm quad horreba: prifci prænjmz parturis,

A: mmm in wjira: potai/li du”: fadet,
Que tibi jocundo famularer [mm labore,

Candida permulten: liquidi: wjiigia ljmphis
Purpura/w: tam pouffement 114i: cubile.

Sed quid ego i gnari: neqrtiquam conqueror caris,
Externat/1 male, qu: nullisfenjîbu: allé-fr:

Ne: mmh; andira quant ne: raider: vous)
III: autan prope jam medii: verfatur in audit.
Ne: quifquam appart! vanna mortali: in 0137.1.

Sic nimi: infulran: rxrremo temporefæva
For: niant rio-[Iris invidit quejübu: dans.

Juppiter omnipotent, urinant ne rempart primo
Cnajîa Cenopiæ tetigiÆwt litera puppex,

lndomito ne: dira ferm- jh’penrlia mura

Perjidu: in Creux religajèt navita funent,
Nu“ malus hic celait: dulci crudelia jbrma

Con/[lia in rio-[fris requiejët fermaux lia/in: f

Na»: que m: referm? quali f p: perdira nitor à
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u Plutôt que te faillir, ô perfide! En retour,
u Je fuis livrée en proie aux fauves, au vautour !
u Morte, mon corps n’aura pas même un peu de terre!
c lis-tu né de lions Tous un roc folitaire?
a Quelle mer t’a vomi dans l’écume. en quels lieux,

n Syrte, avide Scylla, Charybde, abîme affreux,
a Pour payer d’un tel prix ce don, la douce vie?
a Si l’hymen déplaifait a ton âme, alfervie

a Aux rigueurs d’un vieux père a: tremblant fous l’a loi,

u Ah! tu pouvais au moins me conduire chez toi!
a J’eufl’e été, te fervant, cette efclave avec joie,

u Qui baigne tes pieds blancs dans l’eau claire, ou déploie

a Sur ta couche la pourpre ainli qu’un vêtement.
Mais que fert dans l’air fourd un vain gémili’ement?

Tant de malheur m’égare... A l’air, chofe infenfible,

a Entendre mes clameurs, répondre, elt impolïible !

a Lui, vogue au loin, déjà prefque au milieu des mers.
a Rien d’humain fur ces bords jonchés d’algue a: défens.

u Ainfi iufques au bout, le fort, comble d’atteintes!

u Cruel. refuie même une oreille à mes plaintes!
Jupiter tout-puifTant, plût au ciel qu’aux vaifi’eaux

u Cécropiens Gnofi’os n’eût pas OUVert les eaux!

u Qu’un traître nautonnier, portant l’atroce dette

« Au fauvage taureau, n’eût mis l’amarre en Crète!

a Que cet hôte pervers, voilant d’un air trop doux
n Ses noirs defl’eins, jamais n’eût repofé chez nous!

u Où donc aller? Et que! efpoir pour la viétime?

l3

a

l

t
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Diüaafne perani montes? a, gurgite loto

Difrernens ponti trumlentuni ubi dividit æquo”

An panis auxiliuni fpereni? quernne ipfa reliqui,
Refperj’um juvenenz fraterna cade feutra?

Conjugi: an jida enjôler mmm aman,
Quint fugit lentos incurvans gurgite renias?
Præterea nulle litas, fêla infula, n80,
Nee par” egrejiu pelagi eingentibus undis:

Nulla fugæ ratio, nulla fpes, omnia muta,
Omniafunt deferta, offensant omnia letunz,

Non tante): ante mihi langue/ben: lamina morte,

Ne: prins a fejb fendent corporefenfus,
Quant jujiam a divis expojèam pradira sultan,

Cœlejiuniquefidem pojfrema computer hara.

Quarefaôia virurn multantes vindiee pana,

Eumenides, quibus anguina rediniita eapillo

Frons expirantis praportat petkris iras,
Hue hue adventate, meus audite querelas,

Quas ego me! snifera extremis proferre medullis

Cagor inops, ardens, ammi caca 194mm
Quæ quoniam une nafeuntur peéîore ab inia,

Vos nolite pati nojlrum yang/2ere luâîum,

Set! quali [clam Thefeu: me mense reliquir,

Tali mense, dm, fundietquue fuofque. w

Ha: pojiquam mafia profudir peôîore vous,

Supplicium fig-vis tamofcens anxia faéiù,



                                                                     

LES POÊSlES DE CATULLE. l9;

a Aller aux monts Diète? Je vois par quel abîme
a M’en fépare ce vafle océan courroucé.

Efpéré-je en un père? Eh! l’ai-je pas laifTé,

u Pour fuivre un jeune amant, teint du fang de mon frère?
a Ai-je un fidèle époux confolant ma mirère?

u Il fuit, a: les courbant, force l’es avirons.

u Cette île en: un déferr: nul toit aux environs:

u Point d’iffue, on cil ceint par la mer; point de chance
a De fuite, aucun efpoir; partout c’elt le filence,

u La folitude: on voit la mort de toutes parts.
a Ah! du moins, je ne veux pas fentir mes regards
n S’éteindre, a: de mon corps brifé fortir la vie,

a Sans demander juflice aux Dieux, moi la trahie,
a Sans invoquer leur aide à mon dernier moment!
a Vous qui fur les humains frappez le châtiment,

Euménides, au front ceint de cheveux vipères

Qui peint ce que vos cœurs exhalent de colères,
u Venez ici, venez! Écoutez les fanglots
u Que m’arrache, ô malheur! de la moelle des os

Le défefpoir, fureur aveugle, folle flamme.
Si ma plainte cil (incère a: part du fond de l’âme,

n Sans expiation ne laiffez pas ma mort.
a Que par ce cœur ingrat qui me livre à mon fort,
« Théfée aux ficus, à lui, Toit funefle, ô Déelï’esl n

n

z

a.

Elle dit, dans ces cris répandant l’es triflelTes,

implorant une peine à tant de cruauté.
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Amati! invit?!) iridium nanan: rafler,
Quo nota talla: atqae horrida contremaerant
AEqaora conoajitqae micantia jidcra mandas.

Ipfe autan and mentent taligin: Thefea:
Conjita: oblito dimijit page” “mêla,

(la: mandata pria: conjfanti mente tenebat,

Daltia ne: Inc-[to faftollen: jigna panini
Sofpitem Erechthearnfe ajimdit aifere portam.
Namqae fèrant olim, cafier cam mœnia divæ

Linqaenmn gnatarn ventis concrederet migras,
Talia complexant jauni mandata dedijê.

a Cnate mihi longa jocandiar anite vita,
Reddite in exmnm naper mihi fin: feneéiæ,

Caen, ego que»: in dabio: cogor dimitttre cufat,

Quandoqaidetn far-tana mm ac tan [envida aima

Eripit invita mihi n, rai languide nondam

Lamina faut gnati carafatarata figura:
Non ego te guadm: tatami pec-fare mittam,

Net te fendillant fartant jigna Fraude,
Sed primant malta: txpromam mente qatrtlat,

Cauitinn terra atqat infafo palan: fœdam,

Inde inftftn vagafafpmdam lintea male,
Nojîro: at lactas- nojtræqa: incendia menti:

Carbafa: obfcarata du” ferragim Hibera.

and tibi ji fanai conchtrit incala ltoni,
Qaæ nojiram genus tu: jëde: deftndert Ernhtliei

Annait, at mari rcfpergarfanâmine dextran,
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Le roi des Dieux l’entend, penche un front redouté,

Et fous ce mouvement tout tremble, mers enflées,
Terre, étoiles de feu dans le ciel ébranlées!
Sur l’el’prit de Théfée un noir brouillard s’étend;

Son cœur perd dans l’oubli ce qu’un effort conflant

Gardait dans l’a mémoire z il néglige de faire

Hifl’er l’heureux fignal, d’apprendre au pauvre père

Qu’au port Érechthéen un fils rentre vivant.

Avant de confier l’on fils The’l’ée au vent

Quand il quitta les murs de Minerve l’aullère,
Égée, en l’embrall’ant, lui lit cette prière:

n Fils, bien qui m’es plus cher qu’une vie au long cours,

a Que je retrouve à peine au bout de mes vieux jours,
s Fils, il faut donc te rendre aux hafardeufes tâches!
a Ta bouillante valeur a: mon deliin t’arrachent
u Au père, qui n’a pu de tes traits bien-aimés

a Rall’alier encor les yeux demi-fermés.

c Non, je ne puis te dire adieu, l’âme joyeufe,

a Ni te voir l’appareil de la fortune heureufe.
- Laill’e-moi m’épancher en douloureux élans,

a: De pouliière couvrir, fouiller mes cheveux blancs,
a Puis au mât voyageur pendre une noire toile:
a Au chagrin dont je fuis confumé lied la voile
a: Que de l’es tons foncés l’lbérie all’ombrit.

a Si la divinité d’ltone, qui fourit

a Au défenfeur du peuple a: des murs d’Erechthée,

n Soutient ta main du fang du monftre enfanglantée,
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Tarn une facile a: memori tibi candira corde
Ha: vigeant mandata, ne: alla aldin”: ætas,
Ut jintal a: nojlro: invifent lamina collet,
Fandlant antenne deponant undiqa: vejhm,
Candidaqae intarti fajlollant vela radent“,

Lai-inia qua jitlendent [ammi cart/tafia mali,

Qaam primant cernent at lem gaudia ment:

Agnofcam, cam te redatem en: profperajifiet. n
H10 mandata pria: conjlanti mente tellement

Thefea au palfæ ventoram flamine naan

Atrium nivei menti: quaer: tarama.
At pater, a: famma projpeôam ex une petebat,
Anxia in ajîdao: abfamtn: lamina fient,

Cant primam infefli conjjoexir lintea vali

Præcipitem faf: fcopaloram e verticejuit,

:1me ardent“ inmiti T/tefeafato.

Sic fantjla dama: ingrejits rifla paterna
Marte ferox Tltefea: qaalem Minoidi laélam

Obtalerat mente inmemori talem ipfe rectpit.

Que tant profpcëlan: adentent mafia carinant

Maltiplim anima volvebat faacia taras.

At parte ex alia florens volitaba: lait/ta:
Cant Mia]?! Satyrorant et Nyjigeni: Silenis,

Te qaærenx, Ariadna, moque inccnfa: antan,-

Qai tant alaire: paÆm lymphata mentefarebant
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a Que ceci dans ton cœur profondément tracé
Demeure, à par le temps ne puifl’e être effacé!

u Dès que tes yeux verront nos collines, amène
Son vêtement de deuil le long de chaque antenne:
Sur les cordes à nœuds hilfe un pavillon blanc,
Comme une flamme au haut du mât étincelant.

Mon âmeà ce lignai, de bonheur enivrée,
a Reconnaîtra l’heureux moment de ta rentrée. n

Ces mots, Théfée au cœur les confervait, avant

L’heure où tout s’envola, comme au faufile du vent

Les nuages chafl’és du haut des pics de glace.

Son père, des remparts interrogeant l’efpace,

Ufait en pleurs fans lin l’es regards anxieux.

Quand la noire voilure apparut à fes yeux,
Il fe précipita des rochers dans l’abîme,

D’un deltin fans pitié croyant l’on fils victime.

Ainû rentre au foyer frappé le fier vainqueur :
Son père en mort. Le mal fait par l’oublieux cœur

A l’enfant de Minos, il a dû le connaître! ..

(

..

a

Sombre, Ariaclne voit le vailfeau difparaître.
Un îlot d’angoiffes roule en Ton cœur déchiré...

Ailleurs vole lacchus, jeune, en fleur, entouré
Par le chœur de Nyfa, Silènes a: Satyres.
Fou d’amour, il te cherche, Ariadne! Aux délires

De Bacchus tous font pris. Quels bonds a: quel tranfport!
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Palme bacchantes, cuba: tapira infleëienres!

Horum pars refia quatiebant mfpide thjrjbs,
Pars e divolfa jaéiabant membra juvenco,

Pars tortisjërpentibus incingebant,
Pars obfcura cavis celebrabant orgia ciliis,
Orgie, qua’jiiujira cupiunt andin profani,

Plangebant aliæ proceris tympana palmis

A“: terni tenues tinnisus are aichant,

Makis raucifonos eÆabant cornac bombas

Barbaraque horribili jiridebat tibia canin.

Talibus amplifie-e vejiis decorata fi guris

Pulvinar complexa [un velabat amiBu.
Quo: pojiquarn cupide [peèîando Thejizla pubes

Expleta cf! [mais tapie deccdere divis.

Hic, qualis fiant placidum marc matutino

Horrificans Zephjrus proclives incitat undas
Aurora exoriente vagi jîib limina Salis,
Que, tarde primum clementi jïamine pulfæ

Procedune leuiterque fanant plangore catimini,
Po]? venta crcfccnte magis magis increbrcfcunt

Purpureaque procul nautes a luce refulgens,

Sic ibi vejiibuli linguentes regia teck

Ad je quifque vago pallim perle difccdebanr.

Quorum poji tabisant princeps c vertice Pelei

Advenit Chiron parians jïlvejiria dona :
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Chaque tête, évohé! tourne, évohé! le tord.

L’une brandit le thyrl’e orné de pampre en trell’e,

L’autre arrache les chairs d’un taureau qu’on dépèce,

Celle-ci s’entortille en des ferpents roulés;

D’autres aux cilles creux ont des rites voilés,

Rites où d’être admis le profane en vain rêve.

La main bat le tambour que dans l’air elle élève;

La cymbale d’airain jette fes l’ons perçants,

Le fouffle dans les cors a de rauques accents,
Et la flûte barbare, au chant l’auvage, crie.

De beaux fujets ornée ainfi, la draperie
Enveloppait le lit de l’es longs plis flottants.

La jeune Thelï’alie admira tout longtemps;

Puis, aux Dieux immortels ils cédèrent la place.

Le matin, fur la mer paifible Zéphyr paire,
Ridant l’onde ébranlée, à l’heure de l’éveil

D’Aurore ouvrant la porte aux courfes du Soleil:
Lentement, l’eau, que pouffe une clémente brife,

s’avance, a: dans un bruit de doux rires fe brife;
Puis le vent croît: les flots, de plus en plus gonflés,

Luifent au loin, nageant fous de rouges reflets.
Ainfi, hors du royal périflyle, la foule,
Chacun de l’on côté, le difperl’e a: s’écoule.

Les mortels l’ont partis. - Chiron, du Pélion

Deleendu le premier, porte un runique don.
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1-------------------- - --Nam quojèumque femnt campi, qua: Timide magni:

Mantibu: ora crut, que: propmflumini: amins
Aura pari: flore: tepidi frauda Favoni,

28; Ho: indijlinEli: placo: tuli: ipfe corollis,
Quo parmulfa donut: jocunda rijit odore.
Confejlim Penios midi, viridantia Tempe,

Tempe, quæ fil-var cingunt fuper imprndenm,

Nain/in linqum: crebri: celebranda choreis,

290 Non mata: : namque ille tulit radicitu: alun
Page: ne rafla proteus flipite lauras,
Non fine nutanti platane lentaquejbrore

Flammati Phaerhonti: (9’ caria tuprejit.

Hæc circum fait: lat: contacta lotiroit,

29g chlibulum ut molli uclatum fronde virent.
Po]! hune conjëquitur follerti corde Prometheus,

Extmuara gnan: verni: vejiigia peut,
Quam quandam 59mm: rejiriElu: membra canna
Peifolvit paulien: e verticibu: præruptir.

300 Inde pater divan: jhnfla cam conjuge natif/In:
Advenit cela, re folum, Phœbe, relinqutn:

Unigenamquejimul minium montibu: Idri.
Pelea nam main pariter foror afpernata a]!
Nu Thetidis tæda: volait celebmr: jugalis.

3o; Qui pojlquam nival: flexeruntfedibu: amis,
Large multipliai conjlruêîæfunt dupe menfæ;

Cum interm infrmo quatienm tarpon: matu



                                                                     

LES roulis DE CATULLE. 203

Cueillant les fleurs aux champs, fur les grands monts femées

Partout en Thelfalie, au bord des eaux germées
Sous le foufïle fécond du Zéphyr tiède, il a

En guirlandes trelfé ces fleurs qu’il emmêla:

Le palais rit, baigné d’un parfum qui l’embaume.

Voici Pénée: il a fui Tempé, vert royaume,

Tempé, ceinte de bois fur elle fufpendus,
Où dauferont cent chœurs de Nymphes éperdus;
Sa main, pleine elle auffi, tient des fouches énormes
De hêtres, des lauriers droits a: fveltes de formes,
Le cyprès qui fend liair, le platane mouvant,
De Phaéthon brûlé l’arbre fœur, fouple au vent;

Il entrelace autour du palais ces branchages;
Tout le parvis en vert, voilé de frais feuillages.
Puis vient l’ingénieux Prométhée : on lui voit

Les veftiges pâlis du fupplice autrefois
Subi, lorfque en Scythie, une chaîne, à la cime
De rocs à pic, le tint fufpendu fur l’abîme.

Puis, le Père des Dieux, Junon fainte, des cieux
Viennent avec leurs fils. 0 Phébus, feul des Dieux,
A l’ldrus on te laiffe, avec ta fœur jumelle

Chère à ces monts! l’élée eft de toi comme dielle

Dédaigné; Thétis n’a pas vos flambeaux d’hymen!

Tous aux trônes d“ivoire affeoient leur corps divin;

Sur les tables les mets paffent en abondance.
Balançant’leurs vieux corps débiles en cadence,
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Veridico: Parc: eœperunt edere camus.

Hi: corpus tremulum compleéîen: undique vejiis

Candida purpura: tala: intimera! ora,
A: rafeæ niveo rejidebant vertice “vitra,

AEternumque manu: carpebarxt rite laborem.

Leva colum molli [and retinebat aurifiant,

Dextera mm Imiter dedueen: fila fupini:

Formabat digitir, tum prono in pallie? targum:
Libratum terni ver/abat turbine fufum,
Argue in: decerpen: aquabat femper opus de)”,

Laneaque ariduli: hauban! morja labellit,

Que priu: in [ni fuerant extantia filo .-
Ante pede: autem candeuti: ruellia lame

Vellera virgari eujfodibanr calat/tifci.

Hue tam clarifona pellente: vellera vote

Talia divine fuderunt carmine fata,
Carmine, perfidiæ quad po]? nulla arguet aras.

n O deeu: eximium magni: virtutilzu: au gent,
Emathiæ tutamcn apis, clariÆme nato,

Aceipe, quad [au tibi pandunt luce jbrom,
Veridieum oraclum. Sed 710:, que: juta feeuntur,

Currite durente: fubtegmiua, eurrite. faf.

Adveniet tibi jam portant optata mariti:
Hefperus, advenietfaufia tu”: jidere conjunx,
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Pour dire les dellins les Parques vont chanter.
Sous une blanche robe on les voit trembloter,
Qui leur étreint les pieds de franges violettes;
Leur front neigeux en ceint de roies bandelettes;
Leurs mains font l’éternel labeur exactement:

La gauche a la quenouille au moelleux vêtement
De laine; la droite en détire fans fecoull’e,

Forme un fil de l’es doigts à plat, le tord du pouce

Au fufeau, qu’elle lance, a: qui vire en danfant;
Sur l’ouvrage leur dent mord, toujours l’unilTant;

On voit fe hérilï’er pris fur leurs lèvres lèches

Les brins, qui fur le fil lill’é reffonaient rêches.

Dans des paniers d’ofier fin trefi’és, elles ont

Aux pieds la laine blanche en moelleufes toilons.
Leur main chall’e l’ouvrage, a: leur voix claire explique

Les deltins des époux dans un chant prophétique,

Un chant, que l’avenir ne dira point menteur:

u Toi qui de l’Émathie accrois encor l’honneur,

a Force de ton pays, demain glorieux père,
a Écoute : les trois Sœurs vont en ce jour profpèrc
a Te dévoiler l’oracle infaillible... Entraînez

« Les dellins dans vos fils, tournez, fufeaux, tournez!

u Voici Velper, qui porte aux maris leurs délices.
1 L’époufe vient, avec l’altre aux rayons propices,



                                                                     

206 c. une“ CATULLI un“.

(la: tibi fiexanimo mentent perfundat aman
Languidulofque pare: team conjugue fanums,
Lwiafubjkrnen: robujio bru/n’a colla.

3;; Currite damne: fulmgmina, murin, faf.

Nulla dama: tale: umquam conexit amorti,

Nullu: mor tali conjunxitfœdere amantes,

Quali: de]! Thetidi, quali: concordia Peleo.
Currite datent” fubtegmina, azurite, fil/Ï.

340 Nafmur vobi: exper: rerrori: Achilln,
Hojiibu: hand raga, fed forti pack” noms,
Qui perfæpe vago viâor «rumine turf“:

Flammea præwrm cricri: vejiigia une.

Curritt durent” fubtegmina, azurite,

Hf Non illi quifquam belle f: confer“ haros,

Cum Phrygii Teucro mandant fanguint ammi,
Troicaque objiden: longinquo mœnia belle

Perjuri Pelopi: vajiabit territ“ hem.

Currite dut-ente: fubtegmina, canin,

3go Illiusfgregia: vînmes claraque faâîa

Sæpe fatebuntur guarana» in funer: mmm,

Cumin cintrent canas/blum: a zamia trine:
Patridaqu: infimi: variabunt peElora palmis.

Canin durente:jî4btegmina, azurite, fujÏ.
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a Diamour (inonder l’âme a: le cœur faicinés,

u T’enlacer dans les doux fommeils abandonnés,

a PafTant fous ton cou fort l’es bras aux blancheurs lifTes...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

n Jamais toit n’abrita des amours auffi belles.

u Non, jamais on ne vit amants mieux enchaînés
u Que Pelée a: Thétis, par des nœuds plus fidèles...

n Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

n De vous naîtra bientôt un fils fans peur, Achille,

- Montrant feule aux combats fa poitrine virile
a Sans iamais fuir, vainqueur des coureurs effrénés,
a Plus vite qu’en l’es bonds d’éclair la biche agile...

u Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

a Nul héros ne fera fon pair, dans cette guerre
u Où le fang des Troyens inondera leur terre,
w Où Troie aura fes murs afiiégés, ruinés

a Par un roi dont Pélops le traître eft le grand-père...

a Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!

a Les mères avoûront l’es actions brillantes

a Et les rares exploits, pleurant leurs derniers-nés,
u Tordant leurs cheveux blancs de cendre fillonnés,

Frappant leurs feins flétris de leurs mains défaillantes...

u Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez!
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Namquc valut daufa: præccrpcn: mcÆr arijia:

Sol: fub ardenti fiavcntia damait and,
Trojugenum infejla projicrnet corpora fërro.

Curritc daman: fubtcgmina, currite, fuf.

chii: cri! magni: virtutibu: tauda Scarnandri,
Qyæ pajim rapido difundimr Hellcfpanto ,

Cuiu: itcr cæji: angujlan: corporaux accrois

Alto tcpcfacicr permixta flamine cade.

Curritc duccntcrfubtcgmina, curritc,

Denique «flic crit marri quoqin raidira præda,
Cu»: un»: cxccljb coaccrvatum tagger: bic/hm

Excipiet nivet): percuIæ virgini: ont“.

Curritc duccntesfubtegmina, currite, fnf .

Nom jimul ac fejis dcdcrit for: copiant Achivi:

Urbi: Dardaniæ Ncptunia fol-ver: vincla,

Alto Poiyxcnia made/fent cædc fcpuIcra,

Qgcæ, velu: ancipiti juccumbcn: viüima ferro,

Proicict truncum fummwb poplitc corpur.

Curritc ducentc: fubtcgrnina, curritc, faf.

Quare agite optant unirai conjungitc amont.
Accipiar conjunx [clici farder: divam,

Dedatur cupido jamdudum nupta marin).

Curritc damne: fubtegmina, curritc, faf.
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c Comme des épis drus, blonds au l’oleil en flamme,

a Qu’avant l’heure un faucheur coupe aux champs maillonnés,

a Les Troyens tomberont Tous fa terrible lame...
a File: les fils du Sort, tournez, l’ul’eaux, tournez!

a Témoin de l’es hauts faits, ce fleuve, le Scamandre,

a Qui va dans l’Hellel’pont rapide le répandre.

«c De monceaux de corps morts verra l’es flots gênés,

a Et dans l’on eau profonde un fang tiède defcendre...

u Filez les fils du Sôrt, tournez, fufeaux, tournez!

u On vengera fa mort fur une augulle tête.
u Sa tombe, un tas de fable amall’é, sur fon faîte

a Verra les membres blancs d’une vierge traînés...

a File: les fils du Sort, tournez, ful’eaux, tournez!

u Lorfque écherront les murs de Neptune a: la ville
a De Dardanus aux Grecs las, le tombeau d’Achille
« Du l’ang de Polyxène aura l’es bords baignés.

a Comme au glaive à deux fers la victime immolée,

a Elle, fur les genoux, tombera mutilée...
Filez les fils du Sort, tournez, ful’eaux, tournez!

a Unifl’ez ces amours dont l’ardeur vous enivre.

u Époux, prends la Déell’e en des nœuds fortunés!

a Que l’époul’e aux délirs de l’on mari le livre!..

u Filez les lils du Sort, tournez, l’ul’eaux, tournez!

I4
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Non ilium mmh: orienti luce rruifm:
Hejierno collu»: potait cirmmdare filo.

Currite duc-ente: fubtegmina, durite, fil/i.
Anxia ne: mater difcordi: mafia paella

Sembitu taro: mitre: [perdre nepom.
Cul-rite durentesfubtegmina, “irrite, fujî.

Talia præfante: quandam faiicia Pelci

Carmina divine “cintrant peBon Parce:
Prafnm: namque ante dama: inti/“en tafia:

Heroum Ùfefe mortali ojïendere matu

Cælicolæ nondumfprera picrate jblebant.

Sæpe pater divan: temple in fulgrnte rrfidms,
Anima mm f4”: 12mm?!“ fixera diebur,

Coq/pari: terra mmm procumbere murer.
Sæpe vagin Liber Parnaji verriez jiimmo

Thjiada: efuji: enhanti: crinilm: agit,
Cum Delphi tom certatim ex urine mmm
Acciperent Iæti divum fumantibu: arisa

Sep: in ietifero bani contamine Mavor:

du! rapidi Tritoni: liera au: Rhnmnujia virga
Amen: hominum eji præfm: [10mm raterons.
Sed pojiquam talla: fiel”: dl imbuta nefando,

Jujïitiamque 0mm: cupida de mente fugarunt,

Farfadere manu: fraterno fanguine franes,

Dejiitit extinfio: nant: luger: parentes,
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a Sa nourrice, au matin, ne pourra plus lui ceindre
u Les colliers, hier encore à l’on col enchaînés.

File: les fils du Sort, tournez. fufeaux, tournez!
x Non, du lit conjugal l’exil n’elt point à craindre,

n Mère, qui t’ôterait l’efpoir de nouveau-nés!

« Filez les fils du Sort, tournez, fufeaux, tournez! n

C’eft ainli que jadis les Parque: à Pelée

Chantaient en chants divins fa gloire révélée.

Car les héros, alors, dans leurs foyers pieux,
Les mortels même, étaient vifités par les Dieux;
De piété raillée il n’était point d’exemple.

Souvent le roi des Dieux vint s’alTeoir en fon temple
Éclatant, dans les jours annuels confacre’s,

Et regarda tomber cent taureaux malfamés;
Du Parnalfe Liber vint, errant: affolées,
Les Thyades criaient Évan! échevelées ;

Delphe entière, avec joie hors des murs s’élançant,

Au Dieu fur les autels faifait fumer l’encens.
Ou c’était, aux combats mortels, Mars, la maîtreffc

De Triton le rapide, ou la vierge Déelfe
De Rhamnonte, exhortant les bataillons armés.
Mais la terre a connu des crimes innommés.
La juflice des cœurs avidess’el’t enfuie;

Les frères ont leur main du fang d’un frère emplie;

Le fils voit fes parents morts, et ne pleure pas;
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Opravit genitor primævi funera Inti,
Liber ut innuptæ poreretur jïor: noverez,

4o; lgnaro materfubjimxensfe impie nato
lmpia mon 1min: e]? diva: [comme pendus:

Omniafanda nefanda molo permixta furon
Jujhlfitam nabi: mmm» auner: riz-arum.
Quart nec tu”: diguantur vil/ère “En”,

4m Ne: f: cantingi patiuntur lamine clam.

(du)
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Le père d’un fils jeune a rêvé le trépas,

Libre il prend une époufe en fa fleur, vierge encore;
La mère, impie, aux bras dlun enfant qui s’ignore,

lmpiel ola fouiller le foyer à les Dieux.
A ce délire, au Bien, au Mal mêlés entre eux,

Les Dieux ont détourné de nous leur âme julie :

Pour nos fêtes ils n’ont plus de vilite augulle,

Et ne fupportent plus le commît de nos yeux!
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LX V.

- T51 me ajîduo confëâlam cura dolore

Sworara doms, Orrale, virginibus,
Nd“ pari: cf! duiri: Mufamm expromere fera:

Men: animi (rami: jîuc’fuat ipfa mali: :

ç Namque mai nap” Let/ma gurgire fratri:

Pallidulum nanan: allait unda padan,
Troia Rhume que»: [146m liter: talla:

Ereptum nojiri: obterit ex oculis).

Sed rumen in rami: maroribur, Ortah, mino
Ha: «pre-Ha tibi carmina Batriadœ,

Io Ne tua diffa vagi: nequiquam audita ventis
501106.05 mec fort: pute: anima,

Ut nui-Jim jam/î furtive mmm: majum

Procurrit mon virgini: e gremio,
Quod miferæ chiite molli fui) vejiç tararant,

Dam adventu marri: pro/Hit, dadin” :
If Atque illud prono præcep: agitur drmrfu,

Huit: mana: tri/li con/kilo: arc ruban

un) I
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LXV.

a 1’ ’ANGOlSSE, le chagrin, qui m’accablent fans trêves,9)», .6 . .,3; M Icignent, Ortalus, des poétiques Sœurs.
Mon âme ne peut plus enfanter les doux rêves

Chers aux Mufes, plongée en des flots de douleurs!
C’efl hier que le pied livide de mon frère

A trempé dans le flot endormi du Léthé,

Que de lui la Troade a fait une pouffière
Dérobée à nos yeux, là-bas, au cap Rhœté!

Et pourtant, Ortalus, parmi de telles peines,
Voici des vers, d’après Callimaque traduits.

Ne crois pas que tes mots amis, aux brifes vaines
Jouet livré, le foient loin de mon cœur enfuis,
Comme un fruit, don glifl’é par l’amant en cachette,

Qui s’échappe du fein virginal d’une enfant:

Oubliant qu’en fa robe elle l’a, la pauvrette

Voit fa mère qui vient, a: s’élance au devant,

Et fait tomber le fruit; il roule; & fur fa joue
Conful’e, la rougeur qui le répand avoue.

(du)



                                                                     

216 C. VALERI CATULLI “DER.

LXVl.

Qui flelIarum ornes comperit arque abîme,

Flammeu: a: rapidi jbli: niror obfcuretur,
Ut cedant eerti: jîdera temporibus,

g Ut Triviam furtim fui: Latmia faxa relegan:
Dahir amer gyra devant aeria,

Idem me ille Conan tale/li in lamine vidit

E Beroniceo vertiee mfariem

Fulgentem clan, quam ennui: illa deorum

Io Levia protenden: brize/lia pollitita ejl,
Que rex tempe/line nova “au: hymenæa

Vaflatum fui: iverat AÆrios,

Dulcia noflurnæ portune vejligia rixe,

Quam de virginei: geIerat exuviis.

If Ejlne novi: nuptis odio Venus? aune parentaux
Frujlrantur fiai/i: gaudia latrimuliI,

Ubertim thalami qua: inrra limina fundunt?

Non, in: me divi, verd germent, juerint.

Id mm me multi: dorait regina querelis .
20 ln-uifente nova prœlia toma vira.

æ M N l A qui magni dtfpexit lamina lundi;
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LXVl.

Ul qui fait tous les feux du une firmament,
Le lever, le déclin des étoiles, comment
Le prompt foleil éteint l’éclat de fa lumière,

Des conûellations la marche régulière, .

Le doux amour cachant Diane aux rocs déferts
Du Latmos, a: brifant fon parcours dans les airs,
Conon m’a vue aulïi fcintiller, clarté pure,

De Bérénice moi la blonde chevelure,
Au ciel étincelant! C’eft Bérénice aux Dieux

Qui me voua, levant les beaux bras blancs vers eux,
Quand le roi, jouifl’ant de lihyménée à peine,

Partit pour dévaller la terre Allyrienne,

Ponant la trace encor des nocturnes combats
Où de la vierge il prit triomphant les appas!
Vénus eû-elle donc en haine aux époufées?

Près du lit nuptial tant de larmes verfées

Sont-elles pour tromper le bonheur des parents?
Ah! j“en appelle aux Dieux, ces pleurs ne font pas francs.
Ma reine me l’apprit par les fanglots fans nombre,

Quand l’époux slen alla tenter la guerre fombre.
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2:8 c. “un: cuon: mon.

An tu non orbum iuxti deferta cubile,

Sed fratri: cari flebik difcidium?

Quant patina mafia: candit cura meduilarl
Ut tibi tune roto peEiorefoilicitæ

SIR/ibid! erepti: mm: :xciditl A: t: ego ont:
Cagnoram a pat-va virgine magnanimam.

Anne bonum obiita e: fatinur, quo regium adepta et

Conjugium, quo non fortin: au]?! clin
Sed tu”: mafia virum minon: que: verba bouta e: I

Juppiter, ut tri/li lamina [ape manu !
Qui: te matirait tanna: deux) an quad amanm’

Non longe a taro tarpan Maj? velum à
Atque ibi me ounëii: pro duici tuning: divis

Non fin: taurine fanguin: poilioita n,
Soi radium tetuiMjêr. l: haut in tempo” ionga

Captam Ajiam AEgypti finibu: addidtrur.

Qui: ego pro faEii: 432th reddita cætu
Prifiina vota nova manne dégaina .

limita, a regina, tua de verrine ami,
limita : adjura toque tannique caput,

Digna fera: quad jiquù inaniur adjurarit :
Sed qui f: ferro pojiuiet a]: parent à

Hi: quoque everfu: mon: eji, quem maximum in cri:

Progenie: Thiæ dam fuptrvehitur,

Cum Medi peperer: novum mare, cumquejuvenru:
Par medium ciaÆ barbara navit Athan.

Quidfacien: crirm, tu»; ferro taiia radant?
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N’eü-ce pas ton lit veuf, défert, que tu pleurais?

N’efi-ce qu’un frère aimé dont tu te féparais?

Quel tourment jufqu’au fond des os t’a dévorée!

Comme en ton âme alors, tout entière égarée,

Tu fentis ta raifon fe perdre! Et cependant
Je te connus un cœur bien intrépide, enfant!
L’acte vaillant qui t’a conquis hymen a: trône,

L’as-tu donc oublié? Qui ferait mieux? Perfonne...

Mais quand le mari part, ô les trilles adieux!
Jupiter, que de fois ces mains preffent ces yeux!
Quoi? quel dieu fi puiffant t’a changée? Ah! l’abfcnce

D’un cher être aux amants eft la pire fouffrance.

Tu me promis alors a. tous les Immortels,
Non fans verfer le fang des bœufs fur les autels,
Pour que le tendre époux revint! Bientôt conquife,
A l’Égypte l’Afie cil par le roi foumife,

Et moi, je fuis offerte à ce monde d’en haut,
J’acquitte un ancien vœu par un préfent nouveau.

O reine, j’ai quitté ton front, je le regrette,

Je le regrette bien, j’en jure par ta tête:

Malheur à qui ferait en vain un tel ferment!
Mais qui peut réfiller au fer également?

il fut percé, ce mont, - le plus haut fur la terre
Que le fils de Thia franchiife a: qu’il éclaire, --

Quand les Mèdes, créant un chemin pour les flots,

Firent palfer leurs nefs au travers de l’Athos!

Quand le fer dompte tout, frêles cheveux, que faire?
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Juppiter, ut Chalybon omne germe pereat,

Et qui principio fub terra quarere vena:
Injiitit de ferri frangere duritiem !

Abjunâîæ paqu ante coma mea fanfaron:

Lugebant, cumje Memnoni: AEthiopi:

Unigena impellen: nurantibu: aera permis

Obtulit Arjïnoe: Laerido: ale: equos,

lfque per etheria: me taller” avala: umôra:

Et Veneri: tafia callant in gremia.
lpfa fuum Zephyriti: en famulum legarat ,

Graia Canopieis incola litoribus.

Numen ibi varia ne jblum in lamine calf
Ex Ariadnei: aurea temporibu:

Fixa comme foret, fed no: gnaque fulgeremu:
.Deuotæ fîa’ui vertiei: exuviæ,

Uvidulam a luffa eedentem ad templa deum me

Sirius in antiqui: diva novum pofuit :
Virgini: (2’ [ami eantingen: namque Leoni:

Lamina, Callion junEfa Ljeaoniæ,

Vertorin oeeafum, rardum dm: ante Booten,
Qui vix fera alto mergitur Oeeano.

5d quamquam me nage prennent vejiigia divan:
Lux autem cana Tetlzji rejlituit,

(Pare tua fari hic litent, Rhamnujia virga.
Namque ego non ullo vera timon tegam ,

Nez: ji me infefii: difcerpent jîdera dime,

Condita quiz: verei perfiori: woluam) .-
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Des Chalybes maudis, Jupiter, tout entière
La race, a: celui qui rechercha le premier
Les veines de ce fer, a: le voulut plier!
Mes fœurs les trefl’es, quand on me détacha d’elles,

Pleuraient... Soudain fendant l’air où flottent l’es ailes,

Le frère de Memnon, Zéphyr, cheval ailé
D’Arlinoé de Locre, à moi s’efl dévoilé:

ll m’emporte à travers les ombres de l’efpace,

Et fur le challe fein de Vénus il me place.
Zéphyritis l’avait elle-même lancé,

La Grecque dont le temple à Canope eft drell’é:

Elle ne voulait pas qu’au ciel où tout rayonne
Le feul aüre fait dieu fût l’or de la couronne

D’Ariadne; elle veut que j’y brille, trésor

Qu’offrit ta tête blonde, - a: tout humide encor
De pleurs, à peine entrée au feuil des Dieux, me mêle
Aux aftres plus anciens, moi, l’étoile nouvelle.

Voifine de la Vierge a: du cruel Lion,
Non loin de Calliüo, fille de Lycaon,
Je guide à l’occident le Bouvier, lueur lente,

Qui fe plonge au profond Océan indolente.
Je fens fur moi les pas des Dieux pendant la nuit,
Et la blanche Téthys me prend quand le jour luit.
Mais, - vierge de Rhamnonte, oh! que fans te déplaire
Je le dire! - par peur, non, je ne l’aurais taire
Le vrai; quand je verrais les aîtres en fureur
Contre moi, je dirais les fecrets de mon cœur; -
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Non hi: tam leur rebus, que»: me afore femper,

Afore me a domina venin diferueior,
Quint»: ego, du»: virga eurisfuit omnibus expert,

Unguenti Suriei milia multa bibi.
Nune vos, optato quom junxit lamine tænia,

Non prin: unanimi: tarpon conjugibu:
Tradite nudante: rejeEfa vejie papillas,

Quant jocunda mihi mimera libet onyx,

VejÎer onyx, taffa coliti: que jura eubili.

Sed (la: fe impuro dedit adulterio,
“lin: a .’ mata dona levis bibat irrita pal-vi: .-

Namque ego ab indigni: premia nulle pero.
Sed mugis, o trapue, fimper concordia vojira:

5emper amorfede: involue ajiduur.
Tu une, regina, “un: cam [idem divam

Placabi: Ëjiî: luminibus Venerem,

Unguini: expereem nonjiri: e02 tuant me,

Sed potin: largi: afin muneribux.
Sidera corruerin: minant! coma regio fiam .-

Proximu: Hydrocboi fulgeret Oarion .’
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Tout ce bonheur n’ef! rien. Je foul’fre, féparée,

Séparée à jamais de ma reine adorée,

Qui jadis, jeune fille a: fans fouci de rien,
Me fît boire des flots de parfum Syrien!
0 vous qui d’un hymen rêvé voyez les flammes,

Aux amoureux époux ne vous livrez pas, femmes,
Ne leur dévoilez pas vos feins nus, fans m’avoir

Préfenté dans l’onyx les dons que j’aime a voir,

L’onyx pur comme vous dont la couche cil auüère!

Pour celle qui fe donne à l’infâme adultère,

Que l’on encens impur Toit bu du fable en vain!

Je ne veux pas des dons qu’offre une indigne main.
Mais vous, qu’en vos maifons la concorde demeure,
Epoufes! Que l’amour en foit l’hôte à toute heure!

Reine, quand regardant les aflres, aux clartés
Des flambeaux, tu prieras Vénus aux jours fêtés,

Ne me laifïe pas, moi, fans parfums, moi ta chofe;
Mais de larges préfents en mon honneur difpofe...
Si les aîtres tombaient!.. J’irais, reine, à ton front...

Ah! tout près du Verfeau que ne brille Orion!
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H-
LXVH.

duloi jamnda viro,jacunda parenri,
Salve, taque bona Juppinr “En ape,

ni Janua, que»: Balbo diam: [mn]? baigne
Olirn, ont); fait: ipfe [max tenait,

Quoique ferunt mufti: vara fervijè maligno,
Pojiquam a]! porrcEio jaffa marin fane.

Dia agada»: nabis, quart murara farari:

In daminum 11mn»: dig/PruW fidem.

u Non (in Cœcilio placearn, oui tradita nunc funi)

Culpa mm (ji, quamquam dicitur a”? mon,

NM peccatum a m: quifquam pote diacre quiaquam .-

Vrrum eji in: populi : Janua aurifia fait!
Qui, quammque aliquid reperitur nan ben: faElum,

Ad me anna: clamant : janua, culpa tua off) n

Non iflucfati: eji ana te diacre turbo,
Sari four: ut quivi: [amict Ù videat.

a Qyi pojùm 2 Nana quai: ne: faire labarat. u
Na: volanta: .- nabi: diacre ne dubita.

u Primum igitur, virga quad fertur tradita nabis,

Falfurn Non ilion; air priar attigerit,
Languidiar rentra oui pendons/ioula beta
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LXVll.

ORTE douce au mari complail’ant, douce au père,

Salut! Que Jupiter te faffe un fort proi’père!

Toi qui fervis, dit-on, honnêtement jadis
Balbus, quand le vieillard occupait le logis,
Tu l’en/irais encor une coupable flamme,

Depuis que, le vieux mort, ici vint une femme!
Dis-moi d’où vient ce bruit, qui t’a changée, a: fi

L’ancien rel’peâ du maître a pu te fuir ainii.

- a Non! que Cæcilius, mon nouveau maître, apprenne
a Que je n’ai pas de torts, encor qu’on le foutienne.

a Perfonne ne peut dire en quoi j’ai pu pécher:
u Mais c’eû là l’a iultice, au public, reprocher

n Toutà la Porte! A peine un méfait de la forte
« Trouvé, chacun me crie : a Eh! c’eü ta faute, Porte! n

--- Affirmer d’un feul mot ne fuffit pas: il faut

Faire voir a: toucher aux.gens que l’on dit faux.
- a Comment? Nul n’interroge, a: nul ne veut s’inflruire. n

-- Je le veux, moi. Tu peux, fans héfiter, tout dire.
- a Que la belle, d’abord, fût vierge en arrivant,
u Conte! Non que l’époux l’eût déflorée avant:

a Tout cit plus languifl’ant qu’une plante débile

Il
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Numquam f: mediamjîijfulit ad tunicam :

Sed pater illiu: gnati violaÆ cubi]:
Dicitur (3“ miftram confceleraj? domum,

Siw quad impia men: avec fiagrabat aman,

Seu quad inm fierilifemine 7mm: erat,
Et quærendu: i: and: foret nerva-du: illud,

Quod pojêt zona»: fol-ver: virgineam. n

Egregium narra: mira pieute parement,
Qui ipfe fui gnati minxerit in gremium.

Arqui mm Élu”: hoc j? dicit cognitum hubert

Brixia genet: fuppojîta in jjzecula,

Flavu: quam molli præcurrit flamine Mellu,

Brixia Veronæ mater aman: mm.
u Sed de Pojiumio (3“ Corneli narrai aman,

Cum quibus illa malum fait adulterium. n
Dixerit hic aliquis: qui tu iji/iæc, janua, najii 3

Cui numquam domini [imine abejë liter,

Ne: populum aufcultare. fed heic [afin tigillo
Tantum operirefole: au: aperire domum?

a Sæpe illuta audivifurtiva 110:: loquant»:

5011m tu!» cueilli: hæzfua jiagitia,

Nomine dizenier; que: diximus, ut pore quæ mi

Sperme: ne: linguam MIE ne: auriculam.
Præterca addebat quendam, que»; dicere noie

Nomine, ne ralla: ruina fupercilia.
Longu: homo eji, magna: quoi lite: intulit olim

Falfum mendiai ventre puerperium. n
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c Chez lui; jamais il n’a donné preuve virile.

a Mais le lit de l’enfant fut violé, dit-on,

Parle père: il fouilla cette trilte maifon,
Soit qu’un aveugle amour brûlât fon âme impie,

u Soit que le fils étant impuilTant a: fans vie,
a ll crût devoir fournir plus de virilité
a Pour brifer l’a ceinture àla virginité! n --

Père exquis que le tien! Piété fans égale!

Lui-même il a fali la couche liliale!

Ce de“ point la, d’ailleurs, tout ce que dit favoir
Brefcia, qu’à fes’pîeds le mont Cycnus peut voir,

Devant qui du Mella court mollement l’eau jaune,

Brefcia que pour mère aimée eut ma Vérone!

- a De la belle on y conte avec Poftumius
- Un adultère, un autre avec Cornélius. u -
On dira: qu’en fais-tu, Porte, qui ne peux être
En aucun cas que fur le feuil même du maître,

Qui n’entends point caufer, à, fixe à la cloifon,

N’as qu’une tâche, ouvrir ou fermer la maifon?

-- a A voix baffe, fouvent, feule avec Tes fervantes,
u Je l’entendis narrer l’es proueli’es galantes,

a Nommant ceux que j’ai dit, a: n’imaginant point

a Que j’euffe langue ou même oreille de témoin.

n Elle ajoutait un nom encor... que je veux taire:
a Je vois deux fourcils roux fe froncer de colère.
a C’ell un long fire, qui jadis fut acculé,

a Dans un gros procès, d’être un enfant fuppofé. n
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LXVIIl“.

Subleuem (Ta marris [imine rdiituam,
Que»: neguefanôfa Venu: molli requiefcere fanum

DejZ’rtum in hao cæIibe perpetitur,

Ne: 11mm»: dulci [criptorum carmine Mufæ

Obleâlant, cam men: anxia peraigilat,

Id gram»; a]! mihi, me quoniam tibi dici: amicum,
Munnaque Ù Mufarum [zinc petit Ù“ mais;

5rd tibi ne ma fin: ignota incommoda, Manli,

Nm me mit]? pute: hofpiti: aficium,
Accipe, qui: merjërforrunæ flamba: ipjë,

N: ampliu: a méfera dona berna perds.

Tampon quo primant vejfi: mihi tradita para 2/3,
J omndum cam en” jïorida un agent,

Multa 12m“: lujî; non ejl dm nefcia nojlri,

Que daleau turf: mijî’et amaritim .-

Sed mmm hocjiudium luffa fratmm mihi mon

Abjiulit. O mifero frater adempt: mihi,

V v” U 0D mihi Ërtuna cafuque opprdlîu aterbo

I Confrriptum hoc lacrimi: mini: epi/iolium,
wc» Naufragum ut ejeâum fpumanribu: æquori: tandis
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vann

î RAPPÉ par le deltin, accablé de douleurs,

Tu m’écris ce billet tout trempé de tes pleurs.

, r Tu veux qu’au naufragé battu des flots, je tâche
D’être en aide, a: qu’au feuil de la mort je t’arrache.

Vénus chafte, dis-tu, te difpute à préfent,

Seul fur ta couche veuve, au fommeil bienfaifant.
Les Mufes par les chants fi doux des vieux poètes
Ne charment plus ton âme, aux veilles inquiètes.
ll me plaît de tenir ce nom d’ami de toi,

Que tu cherches Vénus, les Mures près de moi.
Mais j“ai mes maux: tu dois, Manlius, les connaître;

Ne me croîs pas envers mon hôte ingrat a: traître.

Vois-moi plongé moi-même en un abîme affreux,

Et ne demande plus la joie au malheureux.
Jadis, fîtôt vêtu de ma robe virile,

Au printemps de ma vie en fa fleur juvénile,
Ah! je chantai gaîment! Je l’ai connue auffî,

La Déeîïe qui fait l’amer a: doux fouci l

Mais la perte d’un frère a détruit tous ces charmes.

O mon frère, enlevé fans retour à mes larmes,
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Tu mea tu marieur fregijli commoda, frater,
Teeum una tata e]! najîrafepulta damas,

Omnia teaum ana perierunt gaudia ria/Ira,

Que tua: in vita dulai: alebat amer.
Cuju: ego interitu tata de mente fugavi

Ha: jiudia arque 0mm: delieia: animi.
Q1411”, quad [mais Veronæ turpe Catulle

Efe, quad hia quivi: de meliare nota
Frigida deferto tepefaâîet membra aubili,

Id, Mardi, nan (Il turpe, magi: miferum dl.
I gnofm igitur, ji, que miln’ luffa: admit,

Ha: tibi nan tribuo mimera, mm nequeo.

Nom, quad fariptorum nan magna e]! copia apud me,

Ho: fit, quad Rome vivimu: : illa damas,
[lia milli jedes, illic mea earpitur ara: .-

Hue ana ex multi: eapfula majequimr.
Quad eum ira fit, nolim jiatua: na: mente maligna

Id jacare au: anima non fati: ingenua,

Quod tibi nan utriufque petenti copia pana ejf .-

Ultro ego deferrem, eapiajîqua foret.
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Frère, ta mort brifa tous les bonheurs pour moi!
Notre race au tombeau del’cend toute avec toi.
Tant de félicités, que donnait à nos vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!
J’ai chafï’é loin de moi, que ce deuil afTombrit,

Ces goûts a: ces travaux, délices de l’efprit.

Tu m’écris : a C’eü honteux, de voir relier Catulle

a A Vérone, tandis qu’ici plus d’un émule

a Mieux noté le réchauer au lit abandonné. n

Non, ne me blâme pas: plains un infortuné.
Et pardonne-moi donc fi le chagrin m’accable,
Si je ne t’offre rien, car j’en fuis incapable.

Je n’ai pas fous la main mes écrits à foifon,

Puifque j’habite Rome z à Rome cil ma maifon,

C’eft là qu’eft mon foyer, là que mes jours s’efl’euillent;

Un feul me fuit ici, de tous mes portefeuilles.
Aînlî garde-toi bien dans mon refus de voir

Peu de reconnailTance, ou du mauvais vouloir
Si je n’accède point à ta double prière:

Je t’aurais prévenu, fi je l’avais pu faire.
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waub,

Juverit au: quanti: juverit aficiiu
Ne: fugien: fæcli: oblivifcentibu: ara:

Illiu: hoc un: n08: togatjiudium .-
ç Sn! diam 0061:, vo: porro dime multi:

Milibu: (J’facite [un ahana [aquatur anu:,

[Omnibu: (7’ triait“: vulgetur fabula pajim],

Notefcatque magi: mortuu: arque magi:,

Nu tenuem t:xen:fublimi: arama telam

Io ln deferto Alli nomine opus fadai.
Nam, mihi quam dederit duplex Amat/iujîa curam,

S:iti:, (7’ in quo me torruerit germe, ’
Cum tantum arderem quantum Trinacria rape:

Lymphaqu: in OEtæi: Malin Th:rmapyli:,

l; Mafia tuque aÆduo rabefcrre lumina jîrru
CeÆm’nr trifiiqu: imbre madere geint.

Quali: in aerii perlumz: venir: momi:
Riva: mufcofo projiIit e lapide,

Qui cum de prona præcep: q]! mile volutu:,

20 Par mtdium fenjîm tranjït iter populi,
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vamb,

E ne peux d’Allius, Mules, taire l’appui,

Les fervices fi grands que j’ai reçus de lui,

LailTer le temps qui fuit,le prompt oubli des âges
Couvrir d’un voile épais ces touchants témoignages.

Je vous les apprendrai. Redites-les à tous.
Que ce papier vieillifTe a: parle grâce à vous,

Que partout dans la ville on conte la légende,
Qu’Allius mort, fa gloire augmente a: fe répande,
Que l’araignée au fin réfeau dans l’air tillé

Ne mafque point le nom d’Allius débiffé!

Vous favez que de mal me fit la perfidie
De Vénus, a: comme elle a fondu fur ma vie.
Quelle fièvre! L’Etna n’a pas de feu plus fort;

Moins brûlante la fource aux Thermopyles fort.
Dlintarilï’ables pleurs éteignaient la lumière

Dans mes yeux, a: baignaient ma joue en pluie amère.
Sur le mont efcarpé voyez briller, là-haut,
Des mouffes d’un rocher jaillifï’ant, ce ruifïeau:

Il defcend, roule au fond de la vallée en pente,
Sur le chemin fuivi des paffants il ferpente,
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Dulac viatori 14/0 in fudore lmamm,
Cura gravis cocufia: afin: ltialcat agro: :

Hic, valut in nigro jaffai: turbine nanti:
Leniu: afpiran: aura [canada venit

Jatn preu Pollucis, jam Cajiori: implorarei,

Tale fait nabi: Allia: auxilium.
l: damant Iato patefecit limite campant,

lfqae damara nabi: ifque drdit dominant,

Ad quant communes exerceremu: antons.

Quo nua [e molli candida diva paie
Intulit Ù tritofulgentem in [imine plantant

lttnixa arguta confiituitfolea,
Conjugi: a: quandatn jïagrans advenir amore

Protejilacant Laudamia damara

lnæpram fra/fra, nondant mm fanguinefatro
Hit-[lia Mleffi: pacificajèt haros.

Nil rai/ti tant valda planai“, Rhamna/ia virga,

Quod tentera inviti: faffipiatur karis.

Quant jejana piatn dq/ideret ara amarrai,
D0617: e]! antif) Laudatnia vira,

Conjagi: ante mafia novai dimimre collant,

Quant veniat: ana atque altera rurfu: hiemp:
Noffibus in longis avidum fatarajër amorm,

T’aÆt ut abrupto vinera conjugio,

Quodfcibant Panau non longe tampon MME,

Si mile: mura: Mot ad Iliacos:

Natn tam Helenæ raptu primons Argivorum
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Doux fecours du marcheur tout fuanr, efïoumé,

Quand fous un lourd foleil fe fend le fol brûlé.
voyez fur ceux qu’en mer bat la noire tourmente

Soudain, douce, fouiller une brife clémente,
Quand déjà l’on priait Pollux, déjà Callor...

Eh bien! tel Allius vint en aide à mon fort.
il m’ouvrit largement la carrière fermée.

Je lui dois ma demeure, une maîtrefïe aimée,

L’afile où notre amour commun s’entretenait.

Là ma blanche décile, au pas fouple, venait:
Je la vois fur ce feuil ufé, que l’on pied dore,

Se drefï’ant fur le bout du brodequin fonore.

Laodamie ainfi vint chez Protéiilas

Jadis, brûlant d’amour. Mais leur palais, hélas!

N’avait pas par le fang d’une victime fainte

Fixe’ des Dieux du ciel la paix fur fon enceinte.

O vierge de Rhamnonte, oh! que rien à mes yeux
Ne doive être tenté contre le gré des Dieux!

L’autel a foif, a: veut voir un fang pur s’épandre:

Laodamie alors, veuve, le put apprendre.
Ses bras durent quitter l’époux d’hier, avant

Qu’avec leurs longues nuits deux hivers fe fuivant
N’eulTent ralTafié l’on avide tendrefl’e,

Et pour l’hymen brifé préparé fa jeunefTe.

Les Parques l’avaient bien le fort de l’union,

Si l’époux s’en allait foldat fous llion!

Pour le ûége de Troie alors partaient à peine
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Cœperat ad Troja Cil)? viras,
Troja (nefas) commanefepulcrum Ajîæ Europzquc,

Troja virum (9’ vip-mmm omnium acerba riais,

Quant etiam nojfro Imam miferabile fratri
Audit. Hei mijE’ro frater adempre uni/xi,

Hei mifero fratri jucundum lumen ademptum,

Teaum ana tata a]! nofira fepulta damas,

Omnia mum un parier“: gaudia nojlra,
Que tu“: in vin dahir alebat amor.

dem nunc tam longe non inter nota fapulara
Ne: prope cognato: compojitum pineras,

Sed Traja abjkana, Troja infelice fepuhum

Derinet txtrcmo terra aliena foie.
Ad quam mm properanrfèrtur fimul undique pub“

Gram pçnetrali: deferuwl’ faros,

Ne Paris abduffa gavifu: libera mæaha

Otia pacato degun in thalama.
Quo tibi mm cafu, pulcherrima Laudamia,

Ereptum (Il vira dulciu: arque anima

Conjugium : tante te abforben: veniat amori:
AEjÏu: in abruptum derulerat barathrum,

Quale ff!“th Grai Pheneum prope Cyllcnzum

Siccare emalfa pingue palude folum,
Quod quandam cæjî: momis fadiÆv mai/411i:

Audit faljîpann: Amphitryoniadcs,

Tampon quo carta Srymplzalia monjfra [agma

Perculit imperio demiari: heri,
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Les chefs grecs, qu’y pouffait l’enlèvement d’Hélène;

Troie, horreur! où l’Afie a: l’Europe ont trouvé

Leur tombeau! Troie où nul héros ne fut fauve,
Qui gardait à mon frère un trépas lamentable!

O frère qu’a perdu mon cœur inconfolable,

Doux rayon à ton frère ôté, malheur fur moi!

Toute notre famille eit éteinte avec toi.
Tant de félicités que donnait à nos vies

La douceur de t’aimer, nous les voilà ravies!
Mort fi loin! Ce n’eft point parmi’des morts aimés

Qu’il repofe, ni près de parents inhumés :

Troie a gardé fon corps, - Troie impie a: fatale, -
Au bout du monde, loin de la terre natale...
là coururent, dit-on, du pays tout entier
Les jeunes Grecs: chacun lailTait toit a: foyer,
Pour que Paris ne pût au lit de cette femme
Goûter libre, à loifir, en paix, fa joie infâme.
C’eft alors que te fut arraché ton époux,

Belle Laodamie 2 il t’était bien plus doux

Que la vie. Ah! dans que] tourbillon, quel abîme
L’ardent amour avait entraîné fa victime!

Les Grecs content qu’au pied du mont Cyllène, auprès
De Phénée, afin d’en deffécher les marais,

Le fils d’Amphitryon - comme à tort on l’appelle, -

Jadis creufa le mont fouillé jufqu’en fa moelle, -

De fon trait fûr aux bords du Stymphale perçant

Les monitres, - au tyran cruel obéifTant, -
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Pluribu: ut cæli tereretur janin divis,

the un longe virginiratc foret.
Sn! tu!“ aira: amer barathrofuit altier i110,

Qui duram domitam ferre fugu»: dorait .-

Nam ne: tam mmm confeEfo d’une panini

Un capa! jëri nota nepoti: alit,

Qui, cam divitii: nix tandem inventa: aviti:
Nom”: taffera: intulit in tabulas,

Impia deriji gentili: gaudie tallem-
Sufcitat a cana voiturium wapiti .-

Nu tannin: niwo gamfa a]! alla columbo

Camper, que malta dicitur improbiu:
Ofcula mordenti famper decerpere rojiro,

ngam quæ præcipac multivola a]? mulier.

Sed tu haram magna: vicijlifola furons,
Utfemel c: 17mm conciliant vira.

Au: nihii autpaulo oui mm cumulera (ligna

Lux mm [à nojirum contulit in gremium.

anm circumcurfans [zinc filin: fæpc Cupido
Fuigebat crachin candida: in “mica.

Quæ tamar: etji une non cf! contenta Catullo,

Rani vercrundæ funa ferma: lime,
Ne nimiumjîmusjiultorum mare moldii.

Sept etiam Jane, maxima cælicolum,

Conjugis in cuipafïagrantem conquoquit iram,

Nofmu omniuoli plurima funa Jouir.
Atqueinec divis homme: componier æquum eji,
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Pour qu’à de nouveaux Dieux s’ouvrit du ciel l’entrée,

Et que la vierge Hébé lui fût enfin livrée!

Plus prof0nd que ce gouffre, - oui, bien plus, - fut l’amour
Qui t’enfeigna, domptée, à fubir l’on joug lourd.

Moins chère el’t au grand-père accablé d’ans la tête

De l’enfant, que, tardif, fa fille unique allaite:
Héritier des aïeux, qui, des qu’enfin on l’a,

Remplit de Ton feul nom le teltament, - par là
D’un allié moqué trompant la joie impie,

Et chafl’ant le vautour de la tête blanchie!

La tourterelle elt moins folle du ramier blanc,
Elle qui met, ditvon, un plus fougueux élan
A le mordre du bec, à cueillir des carefl’es,

Que la femme la plus prodigue de tendrefTes.
Oui, ces bouillants tranfports, tu les furpalïas tous
A toi feule, auflitôt unie au blond époux...
Ardente, ou peu s’en faut, comme Laodamie,

Accourut dans mes bras ma lumière, ma vie!
Cupidon la fuivait, tout autour voletant,
Sous fa tunique d’or de blancheur éclatant.
Si Catulle n’a pas été l’eul aimé d’elle,

Pafl’ons quelques larcins aux regrets d’une belle:

Gardons, comme les fots, de nous rendre odieux.
Elle-même fouvent Junon, reine des cieux,
Prit l’on époux en faute, a: dévora fa rage,

Et connut bien des torts à Jupiter volage.
Encor ne faut-il pas comparer l’homme aux Dieux!
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.n......n....o-..co.olngratum trtmuIi tolleparenti: ont“.

no; Ne: mmm illa mihi dexrra deduEla paterne
Fragraiitem Ajjrio venir odore daman ,

Sed furtive dedir muta manufmla naffe,
lpjîu: ex ipfo dempta viri gremio.

anrc illudjîzti: tfi, ji nabi: i: darur unir,

l Io Quel» lapide illa diam randidiore notai.
Ho: tibi, quo potai, confêâîum carmine manu:

Pro multir, Alli, reddimr OÆHÏI,

Ne vejirumfmbra tangat rubiginc nomen

He: aulne illa die: arque alia, arque alia.
[If Hua adduit divi qua»: plurinm, que Tlmni: olim

Antiquisjblim a]! mimera ferre più:
Sitisfelice: Ù tu fîmul (7’ tua vira

Et damas, ipjî in qua Injimu: (7’ domina,

Et qui principio nabi: te tradidit Anjêr,

x zo Aqua fun: primo mi omnia mm buna.
Et longe ante ormin milii que me tarier ipjb e13,

Lux men, qua viva “divan duit: titi/li

(du)
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0....a..--.-...-.unn....o-can........u.0..o.-oo.-.--D’un vieil aïeul tremblant lailTons l’air ennuyeux.

Un père ne l’a pas, après tout, amenée

Dans ma maifon, d’odeurs d’Alfyrie imprégnée.

Par une nuit muette, elle a furtivement,
Quittant l’époux, porté fcs faveurs à l’amant.

Ah! c’eût alfez pour moi qu’une feule journée

Heureufe m’ait été par fon amour donnée L.

Cher Allius, reçois - faible tribut- ces vers :
lls te font en retour de cent bienfaits offerts.
Qu’ils préfervent ton nom de cette rouille fombre,

Qu’apportent avec eux les jours, les jours fans nombre!

Que les Dieux à ce don joignent ceux que Thémis

Prodiguait aux mortels vertueux de jadis!
Soyez heureux, - toi-même, -& comme toi, ta vie, --
La maifon qui me vit m’ébattre avec l’amie, -

A mon all’eâion celui qui t’a donné,

Anfer, des mains de qui tout mon bonheur e“ né, --
Surtout celle qui plus que moi-même m’eft chère,

Qui, vivant, me rend doux de vivre, - ma lumière!

(du)

16
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LXIX.

OLI admirari, quare filai fèmina rutila,

Ruft, velit rentra»: fuppofuije futur,
Non ji illrnn ram labefaéîn maure Ive/fi:

Au! perluciduli delicii: lapidis.

ç Ledit te quædam malafbbula, qua tibifcrtur
Val]: [ab alarum trux habitare taper.

Hum metuunr 0mm. Neque mirum : mm main MM: q]?
Baffin, nec quint»: bella paella cuba.

Quart au: Hadrien: najbrum inter-fiole paîtra,

Io Au: admirari tic/in: curfugiunt.
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LXIX.

E fois point étonné, Rufus, qu’aucune femme

Ne confente à livrer l’es beautés à ta flamme.

offris-tu pour la vaincre un rare vêtement,
Ou l’appât d’une pierre au riche chatoiement.

Un fot bruit, qui te fait grand tort, court: on te prête
Au creux de ton aiffelle un affreux bouc caché.

On en a peut; on a raifon: vilaine bête!
Belle fille jamais avec ça n’a couché.

Étoufï’e-moi ce bouc, de tout nez peüe immonde,

Ou ne fois plus furpris qu’on te fuie à la ronde!
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LXX.

U LLI [a dicit taulier ma nuber: malle
Quant mihi, non]? f: Juppirtr 1’ij peut.

Dicit .- [cd malin cupido quad (liât umami,

In venta (9’ rapida [tribut oporm «qua.
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LXX.

A maîtrech le dit, rien ne vaurmon amour
Pour elle, -- rien, - l’amour de Jupiter lui-même. ..
Ce qu’une femme dit au crédule qui l’aime

El! écrit fur le vent ailé, fur l’eau qui court!
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LXXI.

IQU CI jure [zona fluer alumni objlilit binns,
Ain figue»: meriro farda podagra 12141:,

AEmulu: ijl: mus. qui vejlrum exerce: amurent.
Miré/in cf! fate unau: utrumquc malum.

ç Nain quotien: funât, mien: ultiftitur ambes:
[Ham aÆigit odora, mû pait podagre.
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LXXl.

[quelqu’un du: loger bouc maudit fous l’ailïelle,

Être pris a: tordu par la goutte cruelle,
C’ell ce rival, admis par l’objet de ton choix.

O merveille! il a lIun a: llautre mal; à toute

Tentative amoureufe, il te venge deux fois :
La tuant par l’odeur, fc tuant par la goutte!

(du)



                                                                     

248 c. vus“ CATULLI naan.

LXXH.

ï ICEBAS çuondam falun: te 110,0? Catullum,

Ë Lesbia, nec præ me Mlle mm: Jovm.
. l Dilexi tam te non tantum a: valgus amicaux,

Sed pater a: gnare: diligir (r germer.
ç Nunnecogno-vi : quart etji impair/fus uror,

Malta mi mmm r: vilior à“ levior.

Qui pari: 8/1? inquis. Quod amante”: injuria rali:

Cogit amure mugir, fa! bene 21:11: minus.



                                                                     

LES POESlES DE CATULLE. 249
I

LXXll.

ATULLE eut feul jadis, difais-tu, ta tendrclTe,
Lesbie: à Jupiter tu l’aurais préféré.

Moi, je t’aimais, -non point comme on fait fa maîtrefTe,--

Mais bien comme un père aime un enfant adoré.

Je te connais enfin. Plus que jamais la flamme
Me brûle: mais tu n’as pour mon cœur plus de prix. -
Comment cela, dis-tu? - Sous la trahifon, l’âme
Sent redoubler l’amour, mais l’ellime y périt.



                                                                     

JfO C. VALERI CATULLI “BER.

LXXIH.

A!“ alignent fieri paf? parure piat».

Omniafunt ingrate, nihil faffe benigne
Prodeü, imao m’a”: min abdique mugir,

ç Ut mihi, que»: nama gravit“ ne: aubin: urget,

æ: E51 N E de quoquam quinqua”: bene mile nervi

tab

Quant mode qui me aux”: arque :tnicum amicaux habair.



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 2fl

LXXlll.

ESSEZ de croire enfin qu’on oblige performe,

Ni que jamais un cœur reconnailTant le donne.
ll n’eûqu’ingrats au monde. Un bienfait! ce n’efl rien;

Que dis-je? il pèle, il nuit, tôt ou tard on le pleure:
Nul de“ plus acharné contre moi, je vois bien,
Que mon feul, mon unique ami de tout-à-l’heure.



                                                                     

2f2 C. VALERI CATULLI USER.

LXXIV.

a’ELLI US audierat patmum objurgartfolere,

a Siqui: delicia: dirent dut furent.
Ho: ne ipjî cuident, panai perdcpfuit ipjîzm

Uxorem Ù patruum reddidit Harpocraum.

f Quod volait fait: nant. qumvi: irrumctipfum
Nunc patruum, verlmm non fait: pauma.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. If]

LXXlV.

Q ELLlUS connaifl’ait fon oncle rude au blâme

o Devant toute gaîté du galle ou de la voix.
Pour s’en garer,à l’oncle il débaucha fa femme,

Et fit de lloncle un Harpocrate. A quoi
ll réumt: du coup, il tournerait fa flamme
Sur l’oncle même, allez, l’oncle le tiendrait coi.



                                                                     

2f4 C. VALS!!! CATULLI USER.

LXXVll.

U FE, mihi frujha a: nequiquam andin amict

(Frujira? immo magna mm pretio arque male),
, Sicinr fubrtpjîi mi arque inteinna pannus

Ei mifrro tripuijii mania lia-[Ira bond)

ç Eriputjh’, heu heu nojiræ muid: venenum

Vine, heu heu nojîm pejh’: amititiæ.

5:11 nantit! daim, quad punt pura puellæ

Savia conminxitfpurm [cliva tua.
Verum id non impun: fera: : 1mm t: mania ferla

l0 Nofunt, (9’ qui ji: fana loquetur aux.
w



                                                                     

LES POÉSIES DE CATUlLE. Iff

LXXVll.

Rufus, ton ami crut donc à tort en toi?
’ Que dis-je? j’ai payé bien cher ma bonne foi!

Ç Quoi! me voler? Me mettre au fein tout ce qui brûle?
Arracher fon bonheur au pauvre cœur crédule?
Oui, voleur, tu l’as fait. Ah! tu m’as fans pitié

Empoifonne’ la vie a: flétri l’amitié. .

Quelle douleur, de voir fur la lèvre fuave
De ma blanche maîtrelTe une aulïî Tale bave!

Je fauraî t’en punir. On connaîtra Rufus

Toujours, a: l’avenir dira ce que tu fus!



                                                                     

256 c. “un: CATULLI mon.

LXXVIII.

. ALLUS habetfratm, quorum (Il hpidtlüîma 4’0an

a Alterius, lepidusfîliu: alterius.
Cella homo a]! balla: : nom daim jungit antons,

Cum puera moelle hello paella cuber.

ï Colin: homo a]? finira: un]? vider (Û? marilum,
Qui patron: patru’i monjlret adulltrium.



                                                                     

LES POÊSIES DE CATULLE. 237

LXXVlll.

qALLUS a, vous l’avez, deux frères : l’un pofTède

) . Une charmante femme, a: l’autre un fils charmant.
Gallus cil tendre: il vient aux doux amours en aide,

ll fait coucher la belle avec le bel amant.
Gallus eû un grand fat, - oncle a: mari, - de faire
En famille aux neveux pratiquer l’adultère:

l7



                                                                     

2f8 c. VALERI cuon: un“.

LXXIX.

E SE! U 5 a]? palc/1er : quid ni (gum Lesbia mali:

Quant le cam rota genre, Catulle, tua.
Std ramon hi: pulcher vendu: tu»: gent: Camllum,

Si tria notommfavia reppmrit.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 2f9

LXXlX.

ll-.’e“A EAU garçon, Lesbius! Oui-dà, pulfque Lesbie

î“; L’aime bien mieux que toi, Catulle, a: tous les tiens. ..

l Qu’ilvende, lui il beau, Catulle a: tous les liens,

S’il Home trois baifers de bonne compagnie!



                                                                     

260 c. “un! CATULLI USER.

LXXX.

v U ID diam, Celli, quart rofea ifia labella
Hiberna fiant candidiora nive,

x: Man: dama au» axis (9’ tu»; te 050w quitte

E molli longe fufcimt hara die?

f Nefcio quid une efî: an verefama fit/ivre:

Grandit: te medii tenta varan viri.)
Sic cart: (Il : clamant Vièîori: rupia mijêlli

“in, (9’ emulfo [abra mmm: fera.



                                                                     

LES rotsiss DE cnuue. 261

LXXX.

lS - MOI donc, Gellius, pourquoi tes lèvres rol’es

. Prennent plus de blancheur que les neiges d’hiver,

a Quand tu fors le matin, ou bien à ton lever
Vers huit heures, alors qu’aux longs jours tu repofes?
Je ne fais. Eû-il vrai, comme on l’a chuchoté,

Que tu confens parfois a d’infâmes fervices?

Oui, tout le dit bien haut,- Viâor, pauvre éreinté,
Et ta lèvre où l’on voit les traces d’affreux vices!



                                                                     

262 c. “un: CATULLI “un.

LXXXI.

EM ONE in rama potait populo (je, Juvmti,
Bellu: homo, que»: tu diliger: intipern,

Præterquam il?! nm: moribunda aftde Ptfauri
Hofper inaurata pallidiorjiatua,

5’ Qui tibi nunc cordi :11, que»: tu præponcr: nabi:

Amies, (3’ ncfci: quodfacinmfacias.

(Lw



                                                                     

LES POÊSIES DE CATULLE. 263

LXXXI.

f E pouvais-tu trouver, Juventius, parmi
Tout ce peuple un beau gars pour ton premier ami,
Au lieu de prendre au fond d’un lieu mortel, Pifaure,

Cet étranger jauni comme un bronze qu’on dore?
C’eû l’élu de ton cœur! Tu l’ofes aimer mieux

Que nous! Sais-tu combien ton crime cil odieux?



                                                                     

264 c. Hum CATULLI un“.

LXXXII.

- U I N Tl, ji tibi vi: onda: dtbere Catullum,
Au: aliudjîquid carias a]! oculis,

Eripere ci noli, malta quad caria: illi
Efî oculi: [tu quid caria: d! oculir.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 26;

LXXXll.

. UlNTlUS, (î tu veux qu’il te doive les yeux,

, Ou tel bien qui peut être encor plus précieux,
Ne va pas à Catulle arracher ce qu’il aime

Cent fois plus que fes yeux ou que ce bien fuprême!



                                                                     

266 c. “un! CATULLI “un.

LXXXHI.

“l ESB M mi prefentwiro m’a MW“ “C” ’

Hz: illifatuo maxima [æthia (ji.

. Mule, nihilfentis. Si nojiri oblita tac-cm,
Sana (0h.- nunc quad gannit Ù oblaquitar,

ç Non falun: meminit, fer! que malta anion]! rex,
[rata (Il, hoc (ji, uritur (7’ coq/titan



                                                                     

LES rotsns DE CATULLE. 267

LXXXHI.

ON mari là, Lesbie cf! pour moi fort mauvaife

En Tes propos r de quoi le f0: ne fe tient d’aife.

Mulet, tu n’y vois rien! Le mence, voilà

L’oubli, la guérifon. Parler, railler, c’efl là

Signe qu’on fe fouvient. Et de“ bien pis encore,
Sa colère: l’amour la brûle a: la dévore.



                                                                     

268 c. VALEKI CATULLI un“.

LXXXIV.

H OMM ODA dicebat, ji quando commode villa
Diacre, Ù infidia: Arriu: kiri/idias,

Et tu”: mirifice jperabat jà (a? lacutum,

Cum quantum poterai dixerar [tin/idias.

f Credo, ji: mater, fic Liber mnculu: cita,
Sic maternu: mm: dixerat atque avis.

Ho: mm?) in Syriam requierant omnibus cures:
Audibant cade»: hm: Imiter (9’ Imiter,

Ne: filai pojiilla metuebant tatin verlan,

Io Cum fubito afertur nantit“ horribilix,
Ionior 17145145, pat-figue”: illuc Arriu: Mit,

Je”: non [ortias (0?, [cd Hionior.



                                                                     

LES potsnrs DE cucus. 269

LXXXlV.

i RRlUS prononçait Chammode pour Commode,
’Htmbûche pour Embûc/n: il s’était figuré

Parler d’autant mieux à la mode,

Qu’il aurait plus longtemps fur Hmbûch: afpiré.

La mère avait, je crois, des manières pareilles,
L’oncle Liber, a: tous les aïeux maternels.

On l’envoie en Syrie; a; voilà nos oreilles

En paix, n’entendant plus que mots doux, naturels,

Nous ne redoutions plus cette cacophonie...
Quand tout-à-coup un bruit effroyable eft lancé:
Sur la mer d’lonie Arrius a palïé, -

Et la mer d’lonie efl mer de Hioniel



                                                                     

270 C. VALERI CATULLI “BER.

LXXXV.

Dl (5’ amo. Quart id fadant, fond? requiris.

* Nèfcio, fedfierijèntio et extrader.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. .27!

LXXXV.



                                                                     

272 C. VALERI CATULL! “BER.

LXXXVI.

UINTIA farmofa a]! malm, mihi candida, longe,
Reëia (Il. He: ego fic jingula confiteor,

Totum illud formofa nego : nulla vmujîax,

Nulla in tam magna dl carpore mica [21m.

ç Lesbia fbrmfa :11, que cam pulcherrima tata (li,
Tarn ornai/vu: ana omnufurripuit Vannes.



                                                                     

LES POÊSIES DE CATULLE. 273

LXXXVI.

U! NTlE cf! pour plus d’un belle. Elle me paraît

Blanche, grande, bien faire : en détail, je le paire.
L’enfemble une beauté? Que nenni. Point de grâce;

Dans un au!“ grand corps nul piquant, nul attrait.
La belle, c’eft Lesbie: en tout c’eü la plus belle,

Tout charme à toute femme cf! dérobé par elle.

18



                                                                     

274 c. VALEII cuon: “au.

LXXXVH.

U LL A party? malin fanum f: diam amateur
Vera, quantum a me Lesbia amata ma cr.

Nulla fiat: ullo fait umguam fœdere mura,

Quanta in aman tua ex parte repent: ma :jL
f Nana a]! mm: diduëïa rua, ma Lubia, alpa,

Aigu: ita je ojïcio perdidit ipfafuo,

Ut jam ne: [une mile qua: tibi, ji optima fin,
Nu dcyïjhre aman, omniajî fadas.



                                                                     

LES POÊSIES DE CATULLE. 27;

LXXXVlI.

AMAlS femme n’a pu fe dire au!“ chérie,

D’un cœur vrai, que par moi tu le fus, ma Lesbie;

Jamais ne fut gardée en un paële la foi,

Autant quien notre amour elle le fut par moi.
Vois ipar tes torts mon âme en deux fens torturée,
Lesbie, a: d’un excès d’amour même égarée:

Tu reviendrais au bien, je ne peux t’eflimer, -
Dans le mal tout entière, il me faudrait t’aimer!



                                                                     

276 C. VALERI CATULLI “BER.

LXXVI.

I QUA recordanti benefaüa priera uolupta:

E]? homini, cum f: cogita: z]: pima,
Neafanfiam mataf: jidem, nec favier: in allo

Diuum ad fallendos numine abufum hominer,

f Multa paratu manant in longa ætatt, Catulle,
Ex hoc ingrate gaudia aman tibi.

Nam quæcumque nomine: bene miquam aur diacre pojianr,

Aut jacare, ne: a te diôîaque faHaquefunt .-

Omniaque ingratæ periorunt audita menti.

Io Quart jam te au ampliu: exondes?
Quin tu anima offrma: arque ijiinc reçut redut“:

Et dis inviti: dcjini: (a? mifer)
Diftile (Il longum fabito deponere amarina.

Dijicile (Il, verum ho: qua [aber (faim.
If Una [alus ne: eji, ha: a]! tibi pmincendum :

Hocfacias, fiu: id non pardi-va pote.
O di, ji wjirum a]? mirerai, au! fi quibus umquam

Extremam jam ipfa morte nié/li: opem,

Me miferum afpicite, Ù ji vitam puriter agi,

20 Eripit: han: pdiem perniciemque mini,



                                                                     

LES 90551:5 DE CATULLE. 27-7

LXXVl.

’lL cil une douceur au fouvenir du bien, --
A fouger que, pieux, on n’a jamais pour rien

Violé la foi l’ainte, ou, jurantque l’on aime,

Pour tromper les humains abul’é des Dieux “même, --

Catulle, il t’eü gardé jufqu’au déclin du jour

Plus d’une joie au fond de ce l’térile amour.

Tout ce que l’homme peut dire ou faire de tendre,
Tu l’as dit, tu l’as fait; a: rien n’a pu te rendre

Cette âme ingrate, a: tout s’eü perdu vainement.

A quoi bon déformais prolonger ton tourment?
Al’l’ermis donc ton cœur, a: retourne en arrière.

Les Dieux ne veulent pas! C’eil allez de mil’ère.

Bril’er un long amour d’un coup cil malaifé;

C’eil malaifé, - pourtant il faut qu’il foit brifé.

Ton feul falut cit là, triompher de toi-même.
Qu’il Toit pollible ou non, tente l’effort fupréme.

O Dieux, li vous avez pitié, fi vous aidez

Ceux qui font fur le point de périr, regardez
Mon malheur! Si ma vie a toujours été pure,

Otez-moi ce fléau, cette alTreufe feuillure,



                                                                     

278 c. “un! CATULLl “un.

ng mihi furrepm: intox a: torpor in ana:
Expulit n: ornai peEEor: 1mm.

Non jam illud quero, contra me a: diligat fila,
’Aut, quad non petit e11, a]? pudica velit :

2; Ipfe val”: opta (9’ mmm hune deponrr: morbum.

O di, raidit: mi ho: pro picrate mm.



                                                                     

LES Pour“ ne CATULLE. 279

Froid poifon iufqulau fond des os qui s’eft gliffé,

Et par quoi tout bonheur de mon âme eft chiffe.
Je ne demande plus, elle aum, qu’elle m’aime,

Qu’elle ait de la pudeur: eh! le peut-elle même?

Je veux guérir, chaffer ce mal horrible... 0 Dieux!
Accorde: cette grâce à mon zèle pieux!



                                                                     

280 c. vue“ CATULLI un“.

LXXXVIII.

Ul D fait i5, Celli, qui tu»: matu arqueforore
Prurit (7’ abjeâîi: pervigilat muids ?

quid fait ù, patruum qui non finit gît maritaux?
Ecqui fait quantum fufcipiat [alvin

ç Sufcipit, o Celli, quantum non ultima Tait]:

Ne: geniwr Nympharum abluit Oceanu: :
Na»: nihil a]! quicquam falerù, quo prodeat ultra,

Non ji :1:me iij vont tapin.



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 28I

LXXXVlll.

AIS-TU donc, Gellius, ce que fait l’être infâme

qui fouille dans fes nuits mère à Tueur? Sais-tu bien

Ce que fait celui qui vole à l’oncle la femme?

Oui, fais-tu ce qu’il fait, quel forfait cf! le lien?
Un forfait, Cellius, que l’Océan, le père

Des Nymphes, ni Téthys, ne pourraient point laver:
Au-delà dans le crime il n’eft rien qu’il pût faire,

Sur lui-même ofât-il ce qu’on n’ofe rêver.



                                                                     

282 C. VALERI CATULLI “BER.

LXXXIX.

E LLI U S a]? tenait: quid ni 9 cui tam buna mater

o Tamque valent vivat tamqu: venufia [bror
Tanque bonus patruu: maque mania pima puni:

Cognatîs, quart i: dejinat (je mater à

ç Qui ut nihil attingir, nil/i quad fa: tangue non dl,
Quantumvi: quart fit mater inverties.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE.

LXXXIX.

.ELLIUS en fluet. Une mère à chérir

o Si bonne a: fi robuûe! Une fœur fi jolie!

Un oncle fi parfait! La famille remplie
De fillettes! Peut-il vraiment ne pas maigrir?
Par les amours (il n’a de goût que pour l’inceüe)

Sa maigreur fe comprend a: s’explique de relie.

28;



                                                                     

284 C. VALERI CATULLI USER.

XC.

AS C A TU R magu: ex Gelli man-th“ nefando
Conjugio Ü“ difcat Fer/iman arufpicium :

Nam naga: ex man: à” gnare gignamr oporm,
Si vara (Il Perfarum impie religio,

f 61mm: a: accepta venernur carmine diva:
Omnium in jîamma pingue liquefaciem.



                                                                     

LES POÈMES DE cnum. 28;

XC.

v UE Gellius de fon monflrueux mariage
Ait, pour être arufpice ainfi qu’en Perfe, un mage!

Si des Perfes le culte impie e11 vérité,

A Le mage naît du fils par la mère enfanté,

Pour qu’auprès de fes Dieux Ton hymne trouve grâce,

Lorfque fa main fait fondre aux flammes la chair graffe!



                                                                     

286 c. une“ cnum un“.

XCI.

ON ideo, Geai, [perabam t: mihi fidum
ln mifero hoc nojlro, hoc perdito amorefore,

Quod t: cognojêm bene confiantmve palan»:

Au: poÆ a turpi mentent inhiber: probro,

y Sed neque quad marrent ne: gemmant ejê videbam

Han; tibi, tuqu me magnu: (daim amer.
Et quarrai: mura multo tonjungenr ufu,

Non fan“: id mufle tradideram q”? tîbi.

Tu fini: id duxti .- tentura tibi gaudium in muni

x0 Culpa (Il, in quacumque cf? aliquid fadais.



                                                                     

LES même: DE cuuus. 287

XCl.

0N,-Gellius, fi j’ai cru que ton amitié

D’un trille a: fol amour peut-être aurait pitié,

Ce n’en pas te fachant l’âme bonne a: fidèle,

Capable de chall’er une honte loin d’elle.

Mais celle dont l’amour dévorait tout mon cœur

N’était, je le l’avais, ta mère ni ta fœur;

Et je ne penfais pas l’amitié qui nous lie

Un motif ful’lifant pour toi de tromperie.
Toi, tu l’as trouvé tel: tant tu goûtes d’attrait

Dans tout mal, où quelque air de crime (apparaît!



                                                                     

288 c. un“ cuuux un“.

XCII.

ESBIA mi dicit jëmprr male ne: tacet maquant
De ne : Lesbia me dijîzenam 11175 un”.

ng gno? Quiafun: taride»: mm .- depncor ilion:
AÆdue, verlan défini-cam nijî am.



                                                                     

Les POÈMES DE CATULLE. 289

XCll.

ESBIE à tout propos mjattaque fans tarir,
Lesbîe, en attendant, m’aime, -- ou je veux mourir!

La preuveHîh! j’en fuis la : je la maudis moi-même,

Et cependant, je veux mourir, fi je ne l’aime!

l9



                                                                     

190 C. VALER! CATULLI USER.

XCHI.

l L nimium jîudeo Cæfar tibi une place”,

NI: frire 11mm ji: 011m: un mer llano.



                                                                     

LES POÉSIES DE cnuue. 29!

XCIll.

Céfar, je n’ai pas (kop fouci de te plaire!

t Es-tu blanCPes-tu noir? il ne m’importe guère!

(DE!)



                                                                     

292 C- VALERI CATULLI “BER.

XCIV.

. E N T U L A medium. Mœchatur manda ,- une.

Ho: dl, quad diam, ipfa 01m: alla hgit.

(W7



                                                                     

LES vomis DE orrons. 29]

XCIV.

E NTULA fait rameur: ainfî le veut fon nom.
- Les choux à la marmite n, eft-ce pas le diéton?



                                                                     

294 . C. VALERI CATULLI “BER.

XCV.

M TRN A mi Cintre nouant po]? denique yawl?!»

k Quant cœpta eji nonamque rdita pojl hiemm, “

0 Milia am interm quingznta florin/in: une

ç Zmyrna and: Satrachi prnitu: mitmur ad undas,
Zmyrnam cana diu fœtale panachent.

At Velu]? annale: Paduam moricntur ad ipfam

Et 14an frombri: ftp: dabnnt tartiras.
Pana mai mihi fin: pardi monumenta fodalis,

Io A: papalin tumido gaudtat Antimarlw.



                                                                     

LES POÈMES DE CATULLE. 29f

XCV.

A Smyrne qui lui prit neufétés, neuf hivers,

Mon Cinna la publie enfin! Quant aux ouvrages
D’Hortenûus, par an c’eû cinq cent mille vers.

Jufqu’au creux Satrachus la Smyrn: ira; les âges

Vieilliront fans cefTer de feuilleter fes pages.
Mais de Voluûus les Annales mourront
Près du Pô, d’ample robe aux fcombres ferviront...

Ce que fait mon ami de“ pas grand : cela dure.
Au vulgaire, Antimaque avec fa boufûfTure!



                                                                     

296 C. VALERI CATULLI “BER.

XCVI.

I quicquam mutai: gratton acceptumwfepulcri:
Accidere a nojlro, Calw, dolure pote-[1,

Qyo dejîdtrio 11mm nua-vanta: amans

Arqu: olim mmm-17mn: amimies,

ç Cm: non rama mon inmatura dolori (Il
Qgcintilic, quantum gamin amer: tao.



                                                                     

LES POÉSIE! DE CATULLE. . 297

XCVl.

’l L cil: quelque plaîûr, Callvus, quelque douceur

Pour les tombeaux muets à voir notre douleur,
R Les regrets par lefquels les amours font rendues,

Les pleurs que nous donnons aux amitiés perdues,
Quintilia fouffrit de ne vivre qu’un jour

Bien moins, qu’elle ne fent de joie à ton amour!



                                                                     

298 . c. “un: CATULLI “un.

XCVII.

ON (in: me :li amant) quirquam referre pur/mi,
Utrumn: a: au palun: calfatera»; AEmiIio.

Nilo mundiu: hoc, niloqu: inmundiar ille,
Venu» priam trulli: mandior (7’ radier :

ç Namjîne dentilms (If: a: demi: jëfquiptdalix,

Gingiva: mm plamai bube: veteris,
Præterea riflant 11144km défi-0h11“): æjh

Meienti: mule canna: haline fêlez.

Hic futuit malta: n jëfacitejë venujîum,

Io Et non pi/îrino traditur arque ajino?
Que»; jiqua attingit, nan illam pojê pxtcmu:

AEgron’ adam lin gare carnificis.’

(a!!!)
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XCVll.

E pardonnent les Dieux, mais je ne l’aurais dire

Du corps d’Æmilius ce qu’il vaut mieux flairer.

Bouches du haut, du bas, rien n’ell plus fale a: pire.

La plus propre cf! en bas, c’eft celle à préférer:

Elle n’a pas de dents. L’autre a des dents énormes,

Pour gencives de vrais tiroirs d’un vieux bahut,
Un rictus qu’on dirait par l’es largeurs difformes

La vulve d’une mule alors qu’elle cit en rut.

Cet homme a force amours; il Te croit agréable.
Que ne le mène-t-on avec l’âne au moulin?

Celle qui toucherait un tel être cit capable
De fervir dans l’es goûts quelque bourreau malfain!



                                                                     

300 C. VALERI CATULLI HIER.

XCVHI.

N n, ji in qumquam, dici pore, putide Vif”,
Id quad wrbojù dicitur (7’ funis.

[fia aux lingua, ji 1:qu veniat tibi, [amis
Calas (7’ cupide: linger: carpatinu.

ç Si no: onzaine vi: ont: perdue, V181“,

Hijàm: amine) quad tupi: (vicies.



                                                                     

LES POÉSIES DE CATULLE. 301

XCVlll.

v puant Viëtius, à toi mieux qu’à performe

’ S’applique des bavards a: des fors ce qu’on dit:

4 p Ç Cette langue, fi l on en veut ufer, n’eü bonne
Qu’à lécher des foulîers de payfan, ou pis.

Si tu veux, Viétîus, nous prendre à tous la vie,

Bâille, à tu vas combler d’un feu! coup ton envie.
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XCIX.

URRIPUI tibi, du»: kalis, mellitelmmi,
Suaw’alum dulei dulcite: ambra/id.

à Verum id non impune radi : namque amplius haram
Sujixum in fument: me memini (Je me,

ç Dam tibi me purge ne: paIum fîetibu: alii:

Tantillum vojïne demere fævitic.

Nam jîmul idfafium ejl, multi: dilata labelle

Abjlerjh“ guai: omnibu: articulis,

Ne quiequam nofiro tantraâîum ex ore mattent,

’ l0 Tamquam eammiüæjpurm faliva lapa.

Præterea infejio miferum me tradere Amori

Non «0%in omniqne exeruciare mada,

Ut mi ex ambra/i4 mutatum jàm fbret illud

Sue-violant trUIi trijliu: elleboro.

x; Quant quoniam pænam mirera proponi: amori,
Numquam jam pofihac [Jaffa furripiam.

(du)
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XCIX.

U jeu je t’ai furpris, charmant Juventius,

Un court baifer plus doux que la douce ambroifie.
Mais il m’a coûté cher: une heure entièrearplus,

1l a fallu, cloué fur la croix, que j’expie.

Mes excufes, mes pleurs même n’ont rien ôté,

Pas la moindre parcelle, à votre cruauté.
Sitôt fait, j’ai pu voir ta lèvre en fleur, noyée

De falive, à deux mains de tes doigts effuyée,
Pour que rien n’y reliât par ma bouche mouillé:

On eût dit qu’un baifer de louve t’eût fouillé!

Puis au méchant Amour tu livras ma folie:
Tout genre de tourment, tu me l’as infligé.

C’ell: ainfi qu’un baifer aux douceurs d’ambroifie

S’eü en trille ellébore, a: pis encor, changé.

Toi qui punis li fort une folle tendreffe,
Je n’irai plus jamais te ravir de carefTe!

l (du)
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AE LI US Aufilenum (9’ Quintiu: duflman

Plus Vtranenfum deptmcnt juvenilia,

Hic fî-atrm, ilkfarorm. Ho: :19, quad dicirxr,
Fraternum une dulcefodalicium.

f Cui fautant potins) Ccli, tibi: mm tu nabi:
P” faffe :xllibita dl «nim amicitia,

Cu»: vejîma une: terrera-17401014 medullar.

Si: falix, Cali,jî: in mon poum.



                                                                     

LES POÊSlES DE CATULLE. 3o;

ÆLIUS, Quintius, -- de la jeune Vérone
Fleur, - l’un d’Aulilénus, l’autre d’Aufiléna,

Frère à Tueur, font épris à mourir : douce a: bonne

Frarernîté, vraiment, que celle-là!

Pour qui mes vœux? Pour toi, Cæliusl J’eus la preuve
De ra part d’une unique amitié dans l’épreuve,

Quand des feux infenfés m’incendiaient le cœur:

Sois comblé. Cælius, d’amour a: de bonheur!

20
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Cl.

U L TAS per genre: Ù“ malta per minora veau:

Ath/Mia ha: miferas, rater, ad inferias,
Ut te pojirema donarem manne marri:

Et mutant nequiquam alloquerer cinerem,

g Quandoquidem fortuna MÏIIÎ m: abjlulit ipfum,

Heu mifer indigne frater adempre milu’.

Alloquar audiero numquam tua faéîa loquentem,

Namquam ego te, vira frater amabilior,
Afpiciam pojlhae : a: un: femper amabo,

l0 Semper mafia tua carmina morte canant,
Qualia fub dal/î: ramera»: conduit umbri:

Daulia: abfumpti fata gemme laid.
Nana rumen interea [me prifco que more parentaux

Tradita fait: trijii: munera ad inferias,
If Aceipe fraterno maltant manantia fient,

Arque in perpetuum, frater, (me aulne vale.

(du)
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Cl.

AR cent mers, cent pays, ayant porté mes pas,
Pour ces devoirs navrants, frère, ici je m’arrête.

Je veux t’offrir les dons fuprêmes du trépas,

Parler, - en vain, hélas! - à ta cendre muette,
O toi que le deftin a de mes bras ôté,
Frère que (nia ravi ce coup immérité!

Quoi! ne plus te parler, ne plus t’entendre faire
Tes récits, toi plus doux que la vie, ô mon frère,

Ni te revoir? Du moins toujours je t’aimerai,

Toujours en chants plaintifs vers toi je chanterai,
Comme fous la ramée a: fous liépais ombrage
Procné gémit du fort diltys mort avant l’âge.

Fidèle à. la coutume antique des aïeux,

Je mets ma trille offrande aujourd’hui fur ta tombe z

De mes pleurs fraternels que baignée elle y tombe!
Adieu, frère! Reçois mes éternels adieux!

(des)
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CH.

I quicquam tacite :0111me e]! fido ab arnica,
Cuju: ji: pertina- nota fidtl’ Mimi,

Meque (Je invertie: illoram jur: jbcratum,
CorneIi, CT faèîam me q”? para Harpocratem.
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Cl].

l jamais un ami dépofa fan fecrct
Dans un cœur que fan cœurfait fidèle a: difcret,
C’efl en moi. J’ai ce faim refpeét! Oui, je m’en flatte,

Cornélius, je fuis un fecond Harpocrate!
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CI”.

UT, jbdn, m1711“ raide du”: fejlertia, Silo.

Deinde :on quant-vi: [ms (7’ indomitw:

Aut, ji t: umami (khanun, zig/in: quæfo
Lena dingue idem [ms (7’ indomitux.
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C111.

’11. te plaît, rends, Silo, mes dix mille feüerces,

Puis fais l’inexorable à l’aife a: le méchant;

Ou, fi l’argent te va, garde donc tes commerces
D’entremetteur, mais non l’air farouche a: tranchant!
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CIV.

R E D I S me pana]: me mahdictn vitæ,
Ambobu: nui/xi que carier a]! oculi: à

Non potai, necjî païen: tam perdit: amurent :

Sed tu ou»: Tappone mania mon-[fra fait.
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ClV.

U crois donc que j’ai pu la maudire, ma vie,
Celle qui m’eft plus chère encor que mes deux yeux?

w Non, non. Eh! l’aimerais-je alors à la folie?
Mais pour Tappon a: toi tout devient monûrueux!
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CV.

EN TULA mmm” Pipleum fendue montent .-

Mufæ farcilli: præcipitm chiant.
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CV.

ENTULA veut grimper fur le mont de Pimpla...
Les Mufes, fourche en main, le font rouler de là.
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CVl.

U M puera balla prame»: qui vidtt MIE,

Quid veda, nif f: vendue difmpere?
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CVl.

N voyant ce joli garçon près du Crieur,
Qui ne croirait qu’il cf! en quête d’acheteur?
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CV”.

a

I quid quoi cupide aptantiqu: obtigii maqua»:

Infptmnti, lm a]! gratum anima propri:.
Quart hoc a]! gummi 710“qu dl cariu: aura,

Quod te rejiituis, Lefbia, mi tupido,
f Rejiitui: cupido arque infperanti ipfa refera“ te

Nobix. O lutent candidior: nota .’

Qui: me une vivi! fdicior, dut mugi: ha: re:
Optanda: vira dicer: qui: potait R
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CVll.

’UA N D on obtient enfin l’objet que l’on fouhaite

Et qu’on n’efpe’rait plus, pour liâme quelleféte!

Voilà comment il m’eft fi doux, fi précieux,

De te voir revenir, ô Lesbie, à mes vœux!
Tu te rends à mes vœux, contre mon efpéranee.
Jour propice, à marquer d’un caillou blanc! Qui donc

Efl plus heureux que moi, que ma vie? Et peut-on
Rien délirer, qui fait digne de préférence?
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CVIII.

I, Comini, populi arbitriq tu canajêneâu:

Spurcata inpuri: morilm: fument,
Non equidm dubito quiz: primant inimica bananant

Lingua mafia nida ji: data vulturio,

f Efojb: onda: vont ana gutture cornus,
Intejiina cants, cetera membra lupi.
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CVIll.

I ce peuple pouvait au gré de fon envie,
Cominius, finir ta vieille à fale vie, A

Ta langue, dont les gens honnêtes ont les coups,
Serait jetée en proie à des vautours avides;

Au bec noir du corbeau dévorant, tes yeux vides,
Tes entrailles aux chiens, à tout le reüe aux loups!

2l
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ClX.

O C U N D U M, nué vin, mihi proponi: amurer»

. Hun: nojlrum inter ne: perpnuumqu: fort.
Di magni, facitt, ut ver: promimre pojir.

Argue id firman dira: Ù ex anima,

y Ut lina: nabi: tata produccre vite
Alterna»: hocj’anéîæ fada: amicitiæ.
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ClX.

E doux amour qui nous unît, ma vie,
Doit entre nous, dis- tu, vivre éternellement.
Faites que fa promefTe, ô Dieux puifTants, la lie,

Qu’elle parle du fond du cœur fîncèremcm!

Et puimons-nous ainfî d’une tendrefTe fainte

Garder jufqu’à la mort l’indiü’oluble étreinte!
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CX.

  U FIL E N A, hom? fmper laudantur amie: .-
’  Accipiunt pretium, que [71:02 injiituunt.

Tu quad promijh’, mihi quad mentira illimita a,

du: bah: fæpe, fait farinas.
f Autfacere l’agent“: m, au: non prout]? pudiat,

AIŒIma, fait .- [cd data sont)”:

Fraudanda a]? facinu: plus que»: meretrici: avare,

Que toto corpore projfituit.
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CX.

OUJ OURS, Aufîléna, les fidèles maîtrefTes

ë Furent en grand honneur: ddautres fe font payer;
W Toi, tu promis, &mens, cruelle, ères promeffes.

Prendre a: ne rien donner a“: un honteux métier.

Loyale, tout tenir, - fange, ne rien promettre,
Aufiléna, c’eü bon! Mais prendre, a: puis nier?

L’avide courtifane agît moins mal peut-être,

Proüituant fon corps à tous a: tout entier!
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CXI.

U F I L EN A, vira contmram uivere jblo,

Nuptarum [aux e laudibu: tximii: :

5d cuitât quamvi: potimfncmmbere par 4L
Quant marrent frane: efûcerc ex panna.
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CXI.

UFlLÉ NA, refler à fon époux fidèle

Pour la femme eft toujours la gloirela plus belle.

Mais mieux vaut fe livrer encore à tous venants
Qu’avec fon oncle avoir Tes confins pour enfants.
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CXII.

ULTUS homo es, Najb, tuque tec-am malta: homo t]? gy:

Defcendit : Nafa, malm: e: à“ parhiau.
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CXlI.

ë U fers beaucoup de gens; peu te fervent, Nafon.
w Tu fers beaucoup de gens, et n’es qu’un vil giton.
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CXIII.

ON S U LE Pompeio primant duo, Cinna, jbIebant
Manille»: : faffe confule nunc imam

Manferunt duo, [cd cramant milia in arum
Singula. Fecundum [bien adulterio.
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CXIll.

OMPÉE, à fon premier confulat, ne vit guère,

Cinna, que deux amants à Mucilla; les deux,
Au fecond, font reüés; deux mille ont pouffé d’eux.

C’en un germe fécond vraiment que l’adultère!
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332 C. VAL!!! CATULLI “BER.

CXI V.

“ , IRMANUS faim: non faljb, Menrula, dive:

à Futur, qui tu! m in f: [rabat egregiax,
N 53W Aucupiun, 0mn: genus pifais, pruta, amafequu:

Nequiquam : fritait: fumptibu: campent.
Quare canada ji: dives, du»: omnia (Imam

Sultan laudemm, du»: mado en iij agent.
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CXlV.

A terre de Firmum cil riche, ô Mentulal
ë On le dit, a: c’eü vrai. Que de tréfors elle a,

w Prés, champs, fauves, gibier, poill’ons de toute forte!
A quoi bon?Tout cela, la dépenfe l’emporte.

Riche? Il Tell, Toit, mais (l tour cela n’efl: pas lien.

Terre à vanter vraiment, pourvu qu’on n’en ait rien!
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CXV.

EN TULA baba: ira-[far triginta jugera prati,
Quadraginta ami : «un fun: maria.

Car non diuitii: Cræfum jàptrare poti: fît

Une qui in faim tornada poÆdeat,

f Pure, un»), ingentitjilva: fairufque paludtfque
quue ad Hyperboreos (9’ mare ad Oceanum?

Omnia magna lm funi“, rumen ipfe e: maxima: ultra,

Non homo, [cd 1mn mnmda magna minax.
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’-.----’----.----

CXV.

U poffèdes quarante arpents enfemencés,

ë Mentula, trente en prés, d’eaux une mer immenfe.
W Tu furpaifes vraiment Créfus en opulence,

Toi qui dans un feu] bien poffèdes entaffés

Vaftes bois, prés, taillis. champs, marais qui s’étendent
Jufqu’à l’Hyperborée a: jufqu’à I’Océan!

C’eû bien grand : lui, l’eü plus que ces chofes fi grandes.

Homme?“Non: vrai phallus énorme à menaçant.
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CXVI.

.45 P5 tibi [indic]?! anima venante requiren:

Carmina mi main miner: Battiadæ,
Qpi u [mirent nabis“, mu cendrer:

Teli: infejîum miner: in ufque capta,

f Hun: video mihi nunc fra-[Ira fumptum a”? labarem,

Celli, ne: najîra: hic mini]: preux.

Contra no: tala élia tua minima aman .-

At fixa: nojîri: tu dabi: fupplicium.
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CXVI.

’Al fouvent, Cellius, mis mon efprit en quête

De vers de Callimaque à t’envoyer, cherchant
A t’adoucir à mon égard, méchant,

A détourner les traits qui menaçaient ma tête.

Mes efforts font reftés, je le vois, fans effet,
Et mes prières n’ont rien fait.

Mais, bah! de mon manteau je pare tes piqûres:
Toi, va, mes traits t’ont bien cloué Tous leurs bleffures!

22
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